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        [image: ]
      

      
        – Ce qu’il y a de mieux dans la vie de pirate, dit le
pirate atteint de la goutte, c’est les pillages.
      

      
        – N’importe quoi ! dit le pirate albinos. C’est les
doublons. Les doublons, c’est de loin ce qu’il y a de
mieux dans la vie de pirate.
      

      
        Les autres pirates, qui se prélassaient au soleil sur
le pont du bateau pirate, se joignirent bientôt à la
discussion. Plusieurs semaines s’étaient écoulées
depuis l’Aventure des pirates avec les cow-boys et ils
avaient beaucoup de temps à perdre.
      

      
        – C’est le grog pirate !
      

      
        – Moi, ce que je préfère, c’est abandonner des
prisonniers sur une île déserte !
      

      
        – Moi, c’est les sabres d’abordage !
      

      
        – La mer des Caraïbes !
      

      
        – Les biscuits de mer !
      

      
        Un des pirates fit une grimace éloquente pour
montrer ce qu’il pensait exactement de cette dernière intervention, et bientôt une bagarre générale
éclata. Avec un bruit de batte écrasant une pastèque, un poing de pirate heurta une mâchoire de
pirate et une dent en or rebondit à travers le pont.
Le pirate atteint de la goutte se retrouva piétiné
d’une horrible manière, et l’un des mousses reçut
accidentellement un étincelant crochet de pirate
dans la tempe. Cela aurait sans doute pu durer
des heures, mais les deux lourdes portes en bois
qui donnaient sur l’escalier du bateau s’ouvrirent
violemment et le capitaine pirate en personne apparut sur le pont.
      

      
        Le capitaine pirate était impressionnant. S’il avait
fallu le comparer à une espèce d’arbre – et imaginer
quelle sorte d’arbre ils seraient s’ils étaient des
arbres plutôt que des pirates constituait un des
passe-temps favoris de l’équipage –, il aurait probablement été un chêne ou peut-être un marronnier
d’Inde. Son visage ouvert et agréable était tout en
dents et en bouclettes. Sa veste était d’une coupe
sans équivalent à bord. Il portait une barbe épaisse
et luisante à laquelle il avait noué des rubans qui
avaient dû lui coûter une fortune. La vie au large
avait tendance à abîmer les poils et à les emmêler,
mais le capitaine pirate était parvenu à garder
sa barbe soyeuse et en bonne condition. Et bien
qu’aucun de ses hommes ne connût son secret,
tous le respectaient à cet égard. Ils le respectaient
aussi parce qu’il disait qu’il était marié à la mer.
Beaucoup de pirates prétendaient qu’ils étaient
mariés à la mer, mais c’était généralement une
excuse pour justifier le fait qu’ils n’avaient pas de
petite amie ou qu’ils étaient des pirates homos. Or,
dans le cas du capitaine pirate, aucun membre de
l’équipage ne doutait un seul instant qu’il fût vraiment marié à la mer. Pour lui, ils se seraient joyeusement fait transpercer par une balle, et même par
la lame d’un sabre. Le capitaine pirate n’eut qu’à
s’éclaircir la gorge et à rouler un peu des yeux pour
faire aussitôt cesser la bagarre.
      

      
        – Qu’est-ce qui se passe, vils coquins ? rugit-il.
      

      
        Les pirates se montraient souvent grossiers les
uns envers les autres, sans réellement penser ce
qu’ils disaient. Aussi ne se vexèrent-ils pas trop
d’être traités de « vils coquins ».
      

      
        – On discutait juste de ce qu’il y a de mieux dans
la vie de pirate, répondit le pirate habillé en vert,
après un silence gêné.
      

      
        – Ce qu’il y a de mieux dans la vie de pirate ?
      

      
        – Oui, sir. On n’arrivait pas à se décider. Ce que
je veux dire, c’est qu’on a l’embarras du choix…
      

      
        – Ce qu’il y a de mieux dans la vie de pirate, c’est
les shanties1.
      

      
        Et puisque la question était réglée, le capitaine
pirate retourna dans sa cabine en faisant signe au
pirate avec une écharpe de le suivre. Le reste de
l’équipage fut livré à lui-même.
      

      
        – Il a raison, dit pensivement le pirate albinos,
c’est les shanties.
      

      
        – Ils sont vraiment bons, acquiesça un autre
pirate. Et si on chantait un shanty pirate ?
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        En entendant les vibrants accents d’un shanty
retentir au-dessus de sa tête, le capitaine pirate
éprouva un secret soulagement. Il s’était récemment inquiété du manque de discipline à bord du
bateau, et il y avait une devise pirate : si les hommes
chantent un shanty, c’est qu’ils ne méditent pas un
mauvais coup.
      

      
        – Entre un moment, dit-il au pirate avec une
écharpe, qui était son fidèle second.
      

      
        La cabine du capitaine était remplie de souvenirs
des précédentes aventures des pirates, comme par
exemple un grand Stetson de l’Aventure des pirates
avec les cow-boys et des vieux bouts de tentacules de
l’Aventure des pirates avec la pieuvre. On y trouvait
aussi des mémos rappelant au capitaine pirate de
dire des choses comme « Épissez le bras de grand-vergue ! » ou « Hardi, moussaillons ! ». Sur les murs
étaient accrochés plusieurs magnifiques portraits du
capitaine – l’un d’eux le montrait, l’air abattu, en
train de bercer un cygne mort ; le tableau s’intitulait
Pourquoi ? Sur un autre, on le voyait s’allonger, nu à
l’exception d’une petite pièce de gaze. Et un troisième le représentait buvant un verre d’une étrange
boisson à l’aspect futuriste en compagnie d’une
dame qui semblait faite de métal. Il y avait aussi pas
mal de cartes marines des environs et même un
astrolabe. Le capitaine pirate n’était pas sûr à cent
pour cent de savoir manier un astrolabe, ni qu’il ne
s’agît pas d’un sextant plutôt que d’un astrolabe,
mais il aimait le tripoter dans ses moments d’ennui.
À cet instant précis, l’ennui était justement au cœur
de ses préoccupations.
      

      
        – Un grog, ça te tente ? proposa-t-il poliment.
      

      
        Le pirate avec une écharpe n’avait pas très soif,
mais il accepta quand même, parce que si vous vous
mettez à refuser un grog quand vous êtes pirate, ça
n’est pas très bon pour votre réputation.
      

      
        – Des biscuits de mer ? J’en ai à la crème anglaise
et au bourbon, dit le capitaine pirate.
      

      
        Il tendit une boîte avec un bateau peint dessus et
le pirate avec une écharpe choisit un biscuit au bourbon parce qu’il savait que ceux fourrés à la crème
anglaise étaient les préférés du capitaine pirate.
      

      
        – Quelle était la cause de ce remue-ménage, numéro deux ? demanda le capitaine pirate en découvrant par inadvertance la vitesse à laquelle il était
capable de faire tourner l’astrolabe sur un seul doigt.
      

      
        – C’est comme les hommes ont dit… juste une
discussion amicale qui s’est un peu échauffée,
répliqua le pirate avec une écharpe – il ne voyait pas
exactement où le capitaine voulait en venir mais
s’émerveillait toujours qu’il pût tenir une conversation tout en effectuant des calculs complexes avec
un astrolabe. Cette sorte de chose suffisait à expliquer pourquoi le capitaine pirate était le capitaine
pirate, songea le pirate avec une écharpe.
      

      
        – Je vais te dire quelle en était la cause, dit le capitaine pirate. La cause, c’est que mes pirates s’ennuient ! J’ai commis une erreur. Nous mouillons
aux… aux…
      

      
        Le capitaine pirate se frotta le nez – qu’il se plaisait à décrire comme un « nez de stentor », bien que
l’expression « de stentor » ne s’applique en fait qu’à
un certain type de voix – et jeta un coup d’œil sur la
carte.
      

      
        – Aux Antilles, sir, dit obligeamment le pirate
avec une écharpe.
      

      
        – Hum. Eh bien, nous mouillons ici depuis trop
longtemps. J’avais cru qu’après notre trépidante
aventure avec ces cow-boys, un peu de repos nous
ferait du bien, mais j’imagine que nous autres
pirates ne sommes vraiment heureux que lorsque
nous écumons les océans.
      

      
        – Je pense que vous avez raison, sir, dit le pirate
avec une écharpe. Ce n’est pas mal ici, mais j’ai
toujours du sable dans mon grog, à cause de tous
ces bains de soleil sur la plage. Et puis il y a les filles
du pays, qui se promènent sans rien porter en
haut… C’est un peu trop.
      

      
        – Parfaitement ! Il est temps que nous nous lancions dans une nouvelle aventure de pirates !
      

      
        – Je vais avertir les autres. Où mettons-nous le
cap ? Sur l’île du Crâne ? La mer des Caraïbes ?
      

      
        – Oh, Seigneur, non ! Si nous écumons une fois
encore la mer des Caraïbes2, je crois que je vais
m’arracher la barbe, dit le capitaine pirate qui avait
posé le Stetson sur sa tête et plissait les yeux comme
un cow-boy en se regardant dans le miroir.
      

      
        – À quoi pensez-vous, alors ?
      

      
        – Quelque chose va arriver. C’est toujours comme
ça. Vérifie seulement que nous ne manquons pas de
jambons à bord. Je n’ai pas savouré pleinement
notre dernière aventure parce que nous n’avions
plus un seul jambon à mi-parcours. Et tu connais
ma devise ? « J’aime le jambon ! »
      

      
        – C’est une bonne devise, sir !
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        Pendant ce temps-là, sur le pont, les autres
pirates avaient fini leur shanty – une histoire de
ravissante nymphe des océans ayant quitté son
riche mais stupide petit copain de la Royal Navy
pour un petit copain pirate à la conversation beaucoup plus variée et amusante – et à présent ils
braillaient. C’était un autre passe-temps répandu
chez les pirates.
      

      
        – Rah !
      

      
        – Oooh-Arg !
      

      
        – Aaaarrrr, les gars !
      

      
        Cela n’avait pas beaucoup de sens, mais ça tuait
le temps. Tous s’interrompirent en voyant le pirate
avec une écharpe revenir de son entrevue avec le
capitaine pirate. Il faillit glisser dans la flaque de
sang que le mousse avait perdu pendant la bagarre.
      

      
        – Quelqu’un peut-il nettoyer ce pont ? dit-il, d’un
ton légèrement irrité.
      

      
        Livrés à eux-mêmes, les pirates avaient une fâcheuse tendance à la paresse.
      

      
        – On est mardi ! C’est dimanche le jour de nettoyage du bateau !
      

      
        – Je sais, mais quelqu’un pourrait se blesser.
      

      
        Le pirate qui était toujours embarrassé haussa les
épaules et partit chercher une serpillière tandis que
les autres membres de l’équipage, en mal de distraction, levèrent les yeux sans bouger de l’endroit où ils
étaient affalés. Le pirate avec une écharpe observa la
mer miroitante puis la plage tropicale au sable d’albâtre et la forêt de cocotiers juste derrière, mais c’est
alors qu’il vit une des jolies indigènes et il baissa
aussitôt le regard sur ses chaussures de pirate.
      

      
        – Écoutez-moi, pirates ! déclama-t-il. Je sais que ces
déambulations sans fin sur la plage… ces heures interminables passées à choisir des fruits exotiques délicieux… et toutes ces filles dévergondées qui traînent
dans le coin… je sais que ça vous a miné le moral.
      

      
        Deux pirates échangèrent des messes basses, mais
le pirate avec une écharpe ne saisit pas ce qu’ils se
dirent.
      

      
        – Alors vous serez heureux d’apprendre, continua-t-il, que le capitaine pirate nous a ordonné
d’appareiller aussitôt que nous aurons stocké assez
de jambons pour le voyage.
      

      
        Le pont se mit à bourdonner comme une ruche.
Les pirates étaient tout excités.
      

      
        – Peut-être devrions-nous cuire le jambon avant
de partir ? demanda le pirate habillé en vert.
      

      
        – Ça me semble une bonne idée, dit le pirate
albinos.
      

      
        – Vous ne croyez pas que ce serait mieux de le
rôtir ? demanda le pirate allergique aux noix.
      

      
        Le pirate avec une écharpe soupira, parce que
sachant à quel point les pirates prenaient leur
jambon au sérieux, il devinait comment tout cela
allait finir. Il essaya d’avoir l’air intraitable, ce qui
l’obligea à contracter les muscles de ses narines.
      

      
        – Oui, rôtir le jambon, c’est bien, lança-t-il avec
toute l’autorité dont il était capable. Ça le fait
dégorger, et c’est ce qui lui donne du goût. Mais il
faut l’arroser régulièrement avec la graisse exsudée
par la viande en ajoutant du sel et du poivre – autrement le jambon brûle et devient dur et fade.
      

      
        – Vous tenez vraiment à le rôtir3 ? demanda le
pirate revêche habillé en rouge, qui avait du mal à
cacher son indignation. Pourquoi ne pas le cuire à
l’eau ? J’ai toujours pensé que le jambon cuit était
plus savoureux, plus parfumé, plus ferme et
meilleur pour la digestion.
      

      
        – Oui, mais si on le laisse cuire trop longtemps, le
jambon risque de durcir et de n’avoir plus aucun
goût, dit le pirate habillé en vert.
      

      
        – Mais en le faisant rôtir, on perd jusqu’à vingt-deux pour cent du jambon ! La perte consécutive à
la cuisson à l’eau ne dépasse pas les seize pour cent.
Ça fait plus de jambon pour nous ! C’est tout bénef.
      

      
        – Il faut que nous roulions les jambons dans la
chapelure si nous décidons de les cuire à l’eau. Et
nous devons aussi veiller à bien envelopper les os de
jarret dans une papillote de papier blanc.
      

      
        – Une papillote de papier blanc ? Mais quelle
sorte de pirates êtes-vous ? Raaah !
      

      
        Les pirates recommencèrent à se battre. Mais
aussitôt que l’un d’eux s’aperçut que le capitaine
pirate était remonté de sa cabine, qu’il se tenait
appuyé contre un mât et tapotait impatiemment
un tonneau avec ses doigts, ils s’interrompirent –
à regret – pour lui prêter attention.
      

      
        – Assez joué, mes beautés ! rugit-il. On repart… (À
cet instant, le capitaine pirate fit une pause qu’il aurait voulue dramatique et empreinte de suspense)…
pour une nouvelle aventure !
      

      
        En réponse, tous les membres de l’équipage lui
adressèrent le même regard vide. Le capitaine pirate
soupira.
      

      
        – Très bien, dit-il en faisant la moue. Cap au sud.
      

    

    
      

      
        
          1 Le mot « shanty » dérive probablement du français « chanter ».
La plupart de ces chants marins parlent de sirènes pleines d’entrain aimant séduire les marins plus que n’importe qui au monde.
        

      

      
        
          2 C’est Francis Drake qui fit de la mer des Caraïbes une
destination privilégiée des pirates, en 1571. Une réplique de
son bateau, le Golden Hind, est aujourd’hui exposée près du
pont de Londres.
        

      

      
        
          3 En ce temps-là, rôtir signifiait rôtir à la broche. Au début du
XIXe siècle, on avait coutume d’attacher un petit chien à une
trépigneuse pour faire tourner la broche, ce qui permettait au
cuisinier de préparer d’autres plats.
        

      

    

  
    
       

      Deux
 

RETOUR À

L’ÎLE DU CRÂNE
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        – C’était un sacré ouragan ! dit le pirate toujours
prompt à l’exagération en vidant l’eau de ses
chausses que les vagues se fracassant sur le bord du
bateau avaient inondées. Je ne me rappelle pas en
avoir jamais vu de pareil ! J’étais persuadé que le
mât allait se briser ! Et nous devons avoir perdu une
bonne demi-douzaine d’hommes, engloutis dans
les entrailles de l’océan1.
      

      
        – Ce n’était pas un ouragan, dit le pirate habillé
en rouge. Ce n’était même pas une tempête.
      

      
        – Eh bien, un coup de tabac alors. C’était un
coup de tabac.
      

      
        – Pfft ! dit le pirate habillé en rouge.
      

      
        Il en avait assez parce qu’une journée entière
s’était écoulée et qu’ils ne semblaient toujours pas
près de commencer une aventure.
      

      
        – Selon l’échelle de Beaufort, dit le pirate albinos
en agitant une brochure nautique à l’intention du
reste de l’équipage, un ouragan correspond à un
vent de force douze, « auquel aucune voile ne peut
résister ». Comme vous pouvez le constater, nos
voiles se portent bien. Donc, de toute évidence, il ne
s’agissait pas d’un ouragan. Je dirais que c’était un
vent d’une force comprise entre six, soit un vent
frais – « qui emporte le chapeau du pirate et emmêle
sa barbe luxuriante » – et huit, soit un fort coup de
vent – « qui gonfle assez le pantalon du pirate pour
donner l’impression qu’il a de grosses jambes ».
      

      
        – Tu es certain que c’est bien une échelle de Beaufort que tu as là ? demanda le pirate avec une écharpe.
      

      
        – Bien sûr que j’en suis certain, répondit-il d’un
ton brusque. C’est le capitaine pirate lui-même qui
me l’a recopiée.
      

      
        Les pirates étaient trop fatigués pour se hurler
dessus, ou même pour entonner un shanty car ils
avaient lutté toute la nuit pour maintenir à flot le
bateau dans la terrible tempête – ou le fort coup
de vent ou le coup de vent frais, peu importe ce
que c’était – qu’ils avaient essuyée. Alors ils se
couchèrent sur le pont, en levant les yeux vers les
derniers goélands qui avaient osé s’aventurer si
loin de la terre et tournoyaient dans un ciel redevenu bleu clair. Et ils ne bougèrent plus avant que
l’odeur de jambon frais émanant de la cuisine ne
les fît descendre dans la salle à manger du bateau.
      

      
        Le capitaine pirate était déjà assis et il frappait
impatiemment la table avec sa fourchette et son couteau. Il est vrai que, parmi tous les pirates, personne
n’aimait plus le jambon que le capitaine pirate. Les
jambons furent servis rôtis, ce qui contraria le pirate
qui avait réclamé qu’on les cuise à l’eau. Mais il avait
si faim qu’il ne songea pas à protester et reconnut
même qu’ils étaient délicieux. Les pirates engloutirent leur repas et leur grog avec la voracité de pirates
qui ont passé la nuit à faire les pirates.
      

      
        – Franchement, pirates ! gronda le capitaine pirate.
Ne vous rappelez-vous pas que vous avez des dents ?
Pas étonnant que vous vous plaigniez d’indigestion
si vous oubliez de mâcher !
      

      
        – Je croyais que les indigestions étaient causées
par les pieds froids, dit le pirate qui avait un crochet
à l’endroit où il aurait dû avoir une main, et qu’en
enveloppant les pieds d’une serviette chaude on
pouvait guérir les maux de ventre.
      

      
        – Tu confonds avec les maux de tête, idiot ! dit le
pirate habillé en vert.
      

      
        – Non. Les maux de tête sont le plus souvent
provoqués par la lecture à la lueur d’une chandelle
mal positionnée. Elle doit être placée derrière soi
pour que ses rayons lumineux éclairent directement
le livre par-dessus les épaules.
      

      
        Cette discussion faillit donner lieu à une nouvelle
bagarre générale, mais le capitaine pirate leva une
main impérieuse et prit la parole.
      

      
        – Ce matin, j’ai reçu une lettre, déclara-t-il, de
notre vieil ennemi, Black Bellamy.
      

      
        Les pirates marmonnèrent quelques jurons entre
leurs dents. Black Bellamy était le pirate rival plein
de ruse qu’ils avaient rencontré lors de l’Aventure
des pirates avec le trésor caché et l’Aventure des pirates
avec la princesse de Cadix. D’une certaine manière,
ils n’avaient pas été surpris de ne plus recevoir de
ses nouvelles.
      

      
        – Black Bellamy nous invite à un festin à bord de
son schooner, le Barbary Hen, qui croise à quelques
lieues d’ici.
      

      
        – C’est Black Bellamy, capitaine ! s’écria le pirate
albinos. Vous ne pouvez pas lui faire confiance !
      

      
        Les autres pirates acquiescèrent d’un hochement
de tête.
      

      
        – Peut-être a-t-il changé, répondit le capitaine
pirate. Dans sa lettre, il dit qu’il a changé et qu’il
veut organiser ce festin pour se faire pardonner
tous les problèmes que lui et son équipage nous
ont créés par le passé.
      

      
        – Oh, bon. On ne va quand même pas décourager
les bonnes volontés, concéda le pirate habillé en vert.
      

      
        – Oui, c’est gentil de sa part, dit le pirate albinos
qui se sentait un peu coupable d’avoir eu des mots
très durs à l’encontre de Black Bellamy quelques
secondes plus tôt.
      

      
        – Et ça pourrait être instructif d’apprendre
comment ils préparent leur jambon à bord du
Barbary Hen, ajouta le pirate habillé en rouge.
      

      
        – Donc c’est réglé, nous acceptons l’invitation
de Black Bellamy et nous rendons à sa fête sur-le-champ ! dit le capitaine pirate en retirant un morceau de jambon de sa barbe immaculée.
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        Les eaux éclairées par la lune étaient calmes et limpides tandis que le bateau pirate s’amarrait au Barbary Hen. L’équipage s’entassa dans une chaloupe.
      

      
        – Prem’s ! cria le pirate insolent en s’installant à
l’avant, à côté du capitaine, et en souquant ferme en
direction de l’échelle de corde qui pendait le long de
l’autre navire. Une quarantaine de têtes de cochons
allaient et venaient sur son pont obscur ; c’était sans
doute là un moyen pour Black Bellamy d’impressionner ses invités. Black Bellamy débarrassa poliment les pirates de leurs manteaux et de leurs sabres.
Cela prouvait qu’il avait vraiment changé parce
que le Black Bellamy d’autrefois était célèbre pour
son manque de manières. Mais il avait toujours un
aspect effrayant avec sa barbe qui lui remontait jusqu’aux yeux, ses deux paires de pistolets passés
sous l’écharpe en soie qui lui servait de ceinture et
l’énorme couteau qu’il serrait entre ses dents.
      

      
        – ’a’ut ! ’in’e’ue à ’o’d ’u ’a’a’y He’, dit Black Bellamy.
      

      
        – Qu’est-ce qu’il a dit ? murmura le pirate habillé
en vert.
      

      
        – Je pense qu’il a dit : « Bienvenue à bord du
Barbar y Hen. » C’est un peu dur à articuler, mais ça
doit être à cause de ce couteau coincé entre ses
dents, dit le pirate avec une écharpe.
      

      
        Black Bellamy prononça quelques paroles incompréhensibles puis conduisit les pirates dans la
salle où se tenait le festin. Leur vieux rival avait
sorti le grand jeu : il y avait du veau rôti nappé
d’une bonne demi-pinte de beurre fondu, des filets
de bœuf garnis de rondelles de citron, un succulent bouillon de porc, des petits pains aux pommes
de terre et des champignons farcis… Plusieurs des
pirates durent utiliser leurs foulards de pirates
pour essuyer la salive qui leur dégoulinait des
lèvres. Peu importait qu’ils eussent déjà copieusement dîné ce soir-là parce qu’il leur arrivait souvent de vivre des aventures uniquement faites de
somptueux festins. Au début, en raison des différends qui les avaient opposées dans le passé, les
deux bandes de pirates manifestèrent une légère
hostilité l’une envers l’autre. Et comme on pouvait
s’y attendre, la conversation fut hésitante. Mais,
après quelques grogs pirates, l’atmosphère ne tarda
pas à se réchauffer. La discussion portait sur la vie
en mer.
      

      
        – Et le plongeon, vous avez déjà essayé ? C’est fantastique ! Nous, on a dû plonger au cours d’un vrai
naufrage de bateau pirate !
      

      
        – Mon ami ici présent pense que le jambon doit
être cuit à l’eau, mais c’est un idiot…
      

      
        – … c’était l’odeur forte et piquante caractéristique de la chair humaine…
      

      
        – … et je ne vous raconte pas d’histoires : il avait
une jambe de bois !
      

      
        Black Bellamy et le capitaine pirate étaient ravis
que tout se passe bien.
      

      
        – Pourquoi ne nous retirerions-nous pas dans
mon salon privé pour une partie de cartes2, hein ?
proposa Black Bellamy au capitaine pirate.
      

      
        Le capitaine pirate aurait pu continuer à manger
du collet de mouton toute la nuit, mais son hôte
avait été si aimable qu’il aurait été impoli de refuser.
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        Les pirates furent un peu contrariés en découvrant le magnifique salon de Black Bellamy, surtout
lorsqu’il ouvrit d’une chiquenaude le couvercle d’un
énorme globe terrestre en acajou qui se révéla être
un meuble à bouteilles. Le globe terrestre du capitaine pirate était en fer blanc et guère plus gros
qu’un ballon de football et il n’était même pas sûr
que l’Afrique y fût représentée ; il lui était donc
difficile de ne pas ressentir une certaine jalousie.
Black Bellamy se saisit d’une carafe en cristal remplie
de rhum et servit un verre au capitaine. Puis il lui
proposa une partie de Cincinnati High Low.
      

      
        – Oh, c’est juste un jeu de hasard, dit le capitaine
pirate parce qu’il avait déjà entendu ça quelque part.
      

      
        – Bon, qu’est-ce que tu suggères ? demanda aimablement Black Bellamy. Crossfire ? Flip à sept cartes ?
Mexican stud à sept cartes ?
      

      
        Il ramène sa science, pensa le capitaine pirate,
mais lui-même n’était pas manchot aux cartes.
      

      
        – Et pourquoi pas le berceau du chat ? dit le capitaine pirate. Ou le tour du monde ? Ou la promenade du chien ?
      

      
        – Ce sont des jeux de ficelle.
      

      
        – Ah oui, bien sûr. Bon, alors allons-y pour le truc
mexicain.
      

      
        Ils entamèrent la partie. Un moment plus tard,
le capitaine pirate était soulagé de plusieurs doublons. Un autre moment plus tard, il avait perdu
toute la précieuse réserve de jambons du bateau. Le
problème était que la barbe de Black Bellamy, qui lui
remontait jusqu’aux yeux, lui donnait un visage idéal
de joueur de poker. L’équipage du capitaine pirate
commençait à s’inquiéter, mais le capitaine eut alors
une idée de génie. Il reçut de nouveau de mauvaises
cartes, mais cette fois-ci, au lieu de cogner du poing
sur la table et de prendre un air désemparé, il se
fendit d’un large sourire et chuchota à l’oreille du
pirate qui portait une écharpe :
      

      
        – Grâce à cette main-là, nous allons pouvoir manger ces quarante têtes de cochons !
      

      
        En entendant ces mots, Black Bellamy jugea plus
prudent de se coucher. Le capitaine pirate ratissa le
tas de doublons empilé sur la table et les fourra dans
ses poches. Black Bellamy vérifia le jeu de son adversaire.
      

      
        – Mais… tes cartes sont minables ! Tu n’avais
rien !
      

      
        – Oui, mais je savais que si j’avais l’air réjoui, tu
croirais que j’avais un flush ou quelque chose dans
ce genre.
      

      
        – Tu es d’une intelligence redoutable ! tonna
Black Bellamy. Mais écoute plutôt ce que j’ai à te
proposer. Tu me rends tous ces doublons que je
viens de perdre et, en échange, je te dis où t’emparer
d’un butin d’une valeur dix fois supérieure.
      

      
        Le capitaine pirate réfléchit à la proposition de
Black Bellamy pendant une seconde ou deux. Les
mathématiques n’étaient pas son fort – son point
fort, c’était évidemment la piraterie – mais il n’avait
pas besoin d’être Archimède pour comprendre que
dix fois la valeur de la somme de doublons qu’il
avait gagnée représentait beaucoup d’argent.
      

      
        – Très bien, Black Bellamy, dit le capitaine pirate
en reposant les pièces sur la table. Où pouvons-nous trouver ce trésor ?
      

      
        – Il faut que je te montre sur les cartes marines,
soupira Black Bellamy avec une mine déconfite. Moi
et mes hommes avions projeté de faire voile vers les
mers du Sud, près des îles Galápagos, où un navire
appartenant à… euh… la Banque d’Angleterre fait
escale en ce moment avec une cargaison… oh ! d’au
moins cent douze livres de lingots d’or rapportés des
colonies. J’ai pas mal planché sur le meilleur endroit
où l’aborder, mais je devine qu’il vaut mieux que je
te laisse en décider toi-même !
      

      
        – Tu es sûr de ton coup ? demanda le capitaine
pirate en plissant les yeux. C’est à huit cents lieues
d’ici. Ce n’est pas vraiment sur notre chemin.
      

      
        – Je le jure sur le Code des pirates.
      

      
        – Tu connais le nom du bateau ?
      

      
        – Il s’appelle le Beagle. Et crois-moi sur parole, il
est chargé d’or jusqu’au pont. Je peux récupérer
mes doublons maintenant ?
      

      
        Et tandis que les pirates ramaient vers leur
bateau, ils entendirent des éclats de rire en provenance du Barbary Hen – c’est une bonne chose,
pensa le capitaine pirate, qu’ils aient laissé leurs
hôtes de si bonne humeur, même si de son côté il
avait tiré avantage de Black Bellamy. À présent il
était convaincu qu’ils étaient vraiment en route…
pour une nouvelle aventure !
      

      
        Mais cette fois-ci il ne se fatigua pas à le hurler à
pleins poumons.
      

    

    
      

      
        
          1 Les Caraïbes et le golfe du Mexique ont toujours été le
théâtre d’ouragans dévastateurs. En 1712, le gouverneur
Hamilton rapporta qu’une tempête avait détruit trente-huit
navires à Port Royal et neuf à Kingston.
        

      

      
        
          2 Dans son Histoire générale des pirates, le capitaine Johnson
raconte que la vie à bord des navires pirates était régie par un
ensemble de règles auxquelles l’équipage devait adhérer.
L’article 3 stipulait qu’il était interdit de « jouer aux cartes ou
aux dés pour de l’argent » ; Black Bellamy dévoile donc ici son
caractère indiscipliné.
        

      

    

  
    
       

      Trois
 

ÎLES PIRATES ET

HOMMES SANS PITIÉ
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        – Donc il y a deux bateaux pirates qui voguent l’un
vers l’autre, dit le petit pirate avec d’épaisses lunettes
noires, et l’un des bateaux transporte de la peinture
bleue. Et l’autre bateau transporte de la peinture
rouge. Ils entrent en collision et tu sais ce qui se passe ?
      

      
        – Non, quoi ?
      

      
        – Ils sont faits « marrons » ! Ah ! Ah ! Tu piges ?
      

      
        Les pirates avaient commencé à se raconter des
blagues pour lutter contre l’inévitable ennui qui les
gagnait entre deux festins, parce qu’il n’y avait pas
grand-chose d’autre à faire à bord d’un bateau pirate.
Voilà déjà deux jours qu’ils naviguaient à la recherche
du Beagle. Lorsque le bateau avait atteint les eaux
tropicales baignant les îles Galápagos, les pirates
s’étaient distraits en capturant deux de ces tortues
géantes qui vivent dans cette partie du monde et en
les faisant courir sur le pont1. Deux pirates entiers
pouvaient tenir sur chaque carapace. Ils préparèrent
une course d’obstacles avec de vieux bouts de cordages et de gréements, mais les tortues se révélèrent
beaucoup moins résistantes qu’ils ne l’avaient espéré.
Une poignée de pirates particulièrement brillants
s’imaginèrent alors que s’ils attrapaient suffisamment
de ces énormes méduses diaphanes qui flottaient
autour du bateau, ils pourraient bâtir une sorte de
château gonflable. Cela les occupa quelques heures
supplémentaires, mais comme le résultat fut décevant, ils se lassèrent et découvrirent qu’ils avaient des
boyaux de méduses collés partout sur leurs chaussures de pirates.
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        Le pirate habillé en vert descendit à la cuisine
prendre un verre d’eau parce qu’il était nerveux et
que sa gorge était desséchée. Il y avait un mot
affiché près du lavabo du bateau, écrit de la main
du capitaine pirate dont les grosses lettres rondes
étaient familières à tout l’équipage, qui disait :
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        La vie en mer était dure et impitoyable, et la tension pouvait vite monter à bord d’un bateau pirate,
surtout quand le nombre de tasses, d’assiettes et
de couverts était limité et que les gens ne faisaient
pas toujours leur vaisselle, mais généralement les
pirates s’en tiraient très bien. Le pirate habillé en
vert but l’eau du robinet – elle était bien meilleure
que l’eau de mer – et rassembla son courage pour
faire ce qu’il avait à faire. Il repoussait l’échéance
depuis trop longtemps, le moment était enfin venu.
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        Le pirate habillé en vert frappa à la porte du capitaine pirate et entra.
      

      
        – Désolé de vous déranger, capitaine, dit-il.
      

      
        Le capitaine pirate leva les yeux. Il était occupé
par la préparation de leur imminent et audacieux
abordage, mais il mettait un point d’honneur à
rester disponible pour ses hommes.
      

      
        – Que puis-je pour toi… euh… mon compagnon ?
demanda le capitaine pirate qui avait souvent du mal
à différencier les membres de son équipage. Grog ?
Jambon ?
      

      
        – Non merci, sir. Je me demandais si je pouvais
vous demander quelque chose.
      

      
        – Je suis là pour ça. Ça ne te dérange pas si je me
sers ? dit le capitaine pirate en désignant les tranches
de jambon. Bon, de quoi s’agit-il ?
      

      
        – Eh bien, je songe à me faire tatouer.
      

      
        – C’est très à la mode.
      

      
        – Oui, capitaine.
      

      
        – Mais les tatouages ne s’effacent pas, tu sais.
      

      
        – Oui, capitaine. Je suis au courant.
      

      
        – Parfait alors.
      

      
        – J’ai pensé qu’un crâne avec des os entrecroisés,
comme on a sur le drapeau du bateau, serait du plus
bel effet, mais j’ai appris que deux des nôtres en possèdent déjà un de ce genre. Alors… je me demandais… c’est-à-dire… verriez-vous une objection à…
      

      
        – Accouche, mon garçon !
      

      
        – … ce que je me fasse tatouer votre portrait à la
place ? Je pensais lui ajouter une bulle pour vous
faire dire « Vils coquins ! » comme vous en avez l’habitude. Je voudrais le porter sur mon bras, si vous
n’y voyez pas d’inconvénients.
      

      
        Il montra sur son biceps l’endroit auquel il avait
songé.
      

      
        Pendant un moment, le capitaine pirate demeura
interdit, le morceau de jambon au bout de sa fourchette suspendu en l’air.
      

      
        – Bien sûr… je… ah… je ne sais pas quoi dire,
bredouilla-t-il.
      

      
        – Êtes-vous d’accord, capitaine ?
      

      
        – Oui… c’est juste… euh… ce jambon. Il est tellement épicé que j’en ai les larmes aux yeux.
      

      
        Dans toutes leurs folles aventures, même celle au
cours de laquelle ils avaient combattu des pirates
zombies, le capitaine pirate n’avait jamais été aussi
ému par un geste de l’un des loyaux membres de
son équipage. Sa lèvre inférieure se mit à trembler
et le pirate habillé en vert ressentit un immense
soulagement en voyant le pirate à l’accordéon, le
souffle coupé par l’excitation, se précipiter dans la
cabine du capitaine.
      

      
        – Désolé de vous interrompre, capitaine, mais
nous venons juste de repérer un navire, et nous
pensons qu’il s’agit du Beagle parce qu’il a un drôle
de chien peint sur la coque. Dois-je avertir les
hommes de se préparer à l’abordage ?
      

      
        Le capitaine pirate retrouva rapidement son
sang-froid et se mit à aboyer ses ordres.
      

      
        – Occupez-vous d’abord des canons, et rappelez
aux pirates de ne pas rester devant cette fois-ci !
tonna-t-il.
      

      
        À d’innombrables reprises, le capitaine pirate
avait expliqué à ses hommes les bases de la physique
newtonienne et le principe du recul, mais ça ne
voulait toujours pas rentrer.
      

      
        – Et je veux entendre hurler jusqu’à ce que nous
ayons pris le vaisseau ennemi ! dit-il en s’emparant
d’une longue-vue.
      

      
        Puis il remonta sur le pont où plusieurs pirates
étaient déjà rassemblés.
      

      
        – C’est juste un brick armé de dix canons, dit le
pirate avec une écharpe en grattant pensivement la
cicatrice violacée qui lui barrait la joue.
      

      
        La plupart des gens qui portent une cicatrice
sont plus ou moins défigurés, mais certains parmi
les pirates estimaient que, dans le cas du pirate avec
une écharpe, cela ne faisait qu’ajouter à son charme
viril.
      

      
        – Un brick armé de dix canons ? Vraiment ? dit le
capitaine pirate que la nouvelle avait contrarié.
      

      
        – Je m’attendais à quelque chose de plus imposant, dit son numéro deux, vu qu’il transporte tout
cet or pour la Banque d’Angleterre.
      

      
        – Ils essaient peut-être d’être discrets, dit le capitaine pirate, non sans quelques doutes. Est-ce qu’on
est paré à faire feu ?
      

      
        – Ça va faire de nous des voleurs de banque, n’est-ce pas ?
      

      
        – Aaarrr. Mais tu te doutais bien que tu aurais à
enfreindre quelques lois en embrassant la carrière
de pirate. D’ailleurs, je ne suis pas sûr que le trafic
d’ivoire ou la pêche au chalut auxquels nous nous
sommes livrés l’autre fois soient tout à fait respectables. Réfléchis-y un peu.
      

      
        – Les canons sont chargés, capitaine.
      

      
        L’équipage attendait l’ordre de passer à l’attaque,
et l’étrange silence qui régnait à bord interpella le
capitaine pirate qui interrompit alors son bavardage.
      

      
        – Tirez une bordée sur ce bateau ! ordonna-t-il.
      

    

    
      

      
        
          1 De nos jours, il arrive souvent que les tortues géantes des
Galápagos mangent accidentellement les sacs en plastique
abandonnés par des touristes irréfléchis, les confondant avec de
succulentes méduses.
        

      

    

  
    
       

      Quatre
 

QUEL DÉMON SE CACHE

DANS LES FONDS MARINS ?
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        – La barbe, l’ami ! s’exclama Fitz-Roy, le capitaine
du bateau sur le point d’être attaqué par les pirates.
Je vous avais prévenu que les femmes et l’océan ne
font pas bon ménage.
      

      
        Fitz-Roy était jeune pour un capitaine de bateau,
juste vingt-sept ans, mais l’homme avec qui il se
tenait dos à dos était encore plus jeune, d’au moins
cinq ans. Pourtant, aucun d’eux n’avait ce côté
chien fou que l’on s’attend à trouver chez les gens
de moins de trente ans.
      

      
        – C’est plus fort que moi, Robert, répondit son
compagnon, Charles Darwin, en prenant sa grosse
tête ronde à deux mains. Je l’aime et j’ai l’intention
de l’épouser !
      

      
        – Mais je l’aime aussi ! dit Fitz-Roy. Elle me rend
complètement fou ! Vous le savez bien.
      

      
        – Maudites femmes, avec… avec leurs cheveux…
et leur visage…, marmonna Darwin.
      

      
        – Je suis obligé de vous demander réparation,
déclara le capitaine Fitz-Roy. Vous ne me laissez pas
d’autre choix.
      

      
        La cabine était un peu exiguë pour un duel,
aucun des deux adversaires ne pouvant se tenir
droit sans se cogner le crâne au plafond, mais nécessité fait loi en haute mer.
      

      
        – Trois ans de voyage… pour en arriver là, soupira
Darwin, en chargeant son pistolet d’une main tremblante. Que le meilleur gagne !
      

      
        – Vous êtes un botaniste1, dit Fitz-Roy. Je suis un
officier de marine qualifié. Je ne crois pas beaucoup
en vos chances.
      

      
        Soudain, la porte s’ouvrit brusquement. Darwin
tressaillit. C’était la cause essoufflée de leur dispute,
l’adorable Lady Mara, qui venait d’entrer.
      

      
        – Arrêtez, je vous en conjure ! dit-elle en mouvant
ses adorables lèvres. On nous…
      

      
        Mais avant que Lady Mara ait pu ajouter un mot,
un boulet de canon perfora le mur de la cabine à une
vitesse prodigieuse et s’en alla terminer sa course
dans son adorable tête, la faisant choir à ses pieds. La
jeune femme s’effondra sans vie. Stupéfaits, Darwin
et Fitz-Roy n’avaient pas esquissé le moindre geste.
      

      
        – Bien. Je…
      

      
        – Devons-nous vraiment…? demanda Darwin en
désignant son pistolet.
      

      
        – Ça n’a plus beaucoup de sens.
      

      
        – Quel sinistre idiot j’ai été ! s’esclaffa Darwin.
      

      
        – Oh, je suis tout autant à blâmer que vous, dit
Fitz-Roy avec un sourire, en rengainant son pistolet
et en donnant une tape dans le dos de son ami.
      

      
        Ils se seraient bien embrassés mais en furent
empêchés par un nouveau boulet de canon et bientôt un pirate se mit à hurler à travers le hublot. Les
deux hommes demeurèrent figés sur place.
      

      
        – Ne faites pas de mouvements brusques, chuchota
Fitz-Roy à l’oreille de son compagnon. Rappelez-vous : il a plus peur de nous que nous de lui.
      

      
        – Vous confondez avec les ours, espèce de crétin !
lâcha Darwin entre ses dents. Je ne pense pas que ça
s’applique aux pirates.
      

      
        Un second pirate apparut dans l’encadrement
de la porte, avec une barbe luxuriante et un visage
agréable et ouvert, tout en dents et en bouclettes.
      

      
        – Je suis le capitaine pirate ! s’exclama-t-il. Et je
suis là pour l’or !
      

      
        Tout le monde se figea. Pendant un moment, on
n’entendit plus que la sourde rumeur de l’océan et
la respiration sifflante du pirate asthmatique.
      

      
        – Eh bien… euh… servez-vous, finit par dire Fitz-Roy, un rien perplexe.
      

      
        Darwin était trop terrorisé pour parler.
      

      
        – Ce n’est pas qu’il y en ait beaucoup, continua le
jeune capitaine. Je pense que certains des hublots
sont en or, mais il s’agit peut-être de cuivre. Ils ont à
peu près la même couleur, alors c’est difficile à dire.
      

      
        Le capitaine pirate poussa un cri effrayant :
      

      
        – Rah ! Je sais que vous transportez cent douze
livres de lingots d’or !
      

      
        – Vraiment ? s’étonna Fitz-Roy avec une surprise
non feinte. Je n’ai rien vu de tel.
      

      
        – Peut-être que la coque du bateau est en or,
s’aventura à dire Darwin, qui avait enfin retrouvé sa
voix. Ce que je veux dire, c’est qu’autant que nous
sachions, elle pourrait être en n’importe quoi. Après
tout, elle est immergée et on ne la voit jamais.
      

      
        Le contact glacé de la lame du capitaine pirate
contre sa gorge le fit taire aussitôt.
      

      
        – Fouillez la cale, les gars, et rapportez-moi de
l’or, dit le capitaine pirate avec un air méprisant qui
rappelait celui d’Elvis.
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        Ses hommes étaient particulièrement prompts à
la manœuvre à ce stade de leur carrière de pirates,
et il ne leur avait fallu que quelques minutes pour
se rendre maîtres du navire. Le seul blessé dans
leur camp était le pirate habillé en rouge qui s’était
tordu la cheville en tentant cette acrobatie où l’on
se laisse glisser le long de la grand-voile en s’accrochant à son sabre. Tout avait très bien fonctionné jusqu’à ce qu’il atteignît le bas de la voile et qu’il s’aperçût qu’il était encore à vingt pieds au-dessus du sol.
      

      
        – Aïe ! Ma cheville ! gémissait-il.
      

      
        Mais les autres pirates n’avaient pas beaucoup
de sympathie pour cet imprudent m’as-tu-vu. Un
groupe d’entre eux descendit dans la cale – mais à la
place du cliquetis caractéristique de l’or, tout ce
qu’ils entendirent fut le caquetage de bestioles indéterminées. L’un des pirates déchira une bâche goudronnée et découvrit des rangées de cages empilées
les unes sur les autres, chacune contenant une espèce
différente de singe.
      

      
        – L’or doit être caché à l’intérieur des singes !
hurla un pirate.
      

      
        Plusieurs des pirates déposèrent alors leur lampe
à huile vacillante pour empoigner les singes et les
éventrer. Mais seuls des boyaux de singes se répandirent sur le sol.
      

      
        – De l’or ! se réjouit le pirate avec un accordéon
en brandissant quelque chose de jaunâtre.
      

      
        – Ce n’est pas de l’or. C’est un rein, dit le pirate
avec un crochet à la place de la main.
      

      
        Maculés de tripes et profondément abattus, les
pirates remontèrent d’un pas lourd à la cabine de
Fitz-Roy.
      

      
        – Morceaux de singes ! Morceaux de singes !
s’égosilla Gary, le perroquet du bord.
      

      
        – Quelqu’un va-t-il le faire taire ? dit le pirate
habillé en vert en se renfrognant.
      

      
        – Il n’y a pas de trésor ici, capitaine. Juste un tas
de bêtes stupides, dit le pirate avec une écharpe.
      

      
        – Je vous l’avais bien dit, soupira Fitz-Roy.
      

      
        Le capitaine pirate s’assit et se frotta les yeux
d’une main lasse. Il eut soudain le sentiment que la
journée avait été très longue.
      

      
        – Mais Black Bellamy… Il nous a dit que vous
transportiez de l’or pour le compte de la Banque
d’Angleterre.
      

      
        – La Banque d’Angleterre ? s’étonna Fitz-Roy en
s’accrochant à une table tandis que le bateau commençait à gîter dangereusement. Je crois avoir entendu parler d’un tel navire. Mais d’après ce que je sais,
il croise actuellement dans les eaux des Antilles.
      

      
        – Des Antilles ? Mais c’est précisément de là que
nous venons !
      

      
        – Ah, ce Black Bellamy ! pesta le pirate avec un crochet à la place de la main. Il cherchait seulement à nous
éloigner pour pouvoir le piller tout à son aise ! Décidément, il ne changera jamais ! Il nous a bien eus !
      

      
        Les pirates étaient tous très déçus de la manière
dont Black Bellamy s’était comporté à leur égard.
      

      
        – Bien, bien… euh… Que faites-vous dans le coin ?
demanda le capitaine pirate, qui était très gêné, à
Darwin pour alléger l’atmosphère.
      

      
        – Nous menons une expédition scientifique.
      

      
        – Vous capturez des bêtes ?
      

      
        – J’ai une théorie, dit Darwin d’un air grave. Mais
je crains qu’elle ne soit quelque peu controversée.
Nous sommes venus ici chercher des preuves.
      

      
        – Quelle est cette théorie ? En termes compréhensibles par un pirate…
      

      
        – Ce n’est pas une théorie à prendre à la légère. Elle
va vous faire voir le monde avec des yeux neufs. Les
choses ne vous apparaîtront plus jamais les mêmes…
      

      
        – Continuez, dit le capitaine pirate dont la curiosité était piquée au vif.
      

      
        Darwin marqua une pause théâtrale.
      

      
        – Pour faire bref, je crois qu’un singe, dès lors qu’il
est correctement entraîné, qu’il suit un régime approprié et qu’on l’habille avec des vêtements chics, ne se
différencie plus vraiment d’un être humain. Je crois
qu’il cesse alors d’être un singe pour devenir quelque
chose comme… un chimpumain, si vous voulez.
      

      
        Le silence envahit la cabine. L’un des pirates siffla.
      

      
        – Je… vois, dit le capitaine pirate. Un chimpumain…
      

      
        – Mais l’extravagance de mes théories me vaut de
puissants ennemis – à commencer par l’évêque
d’Oxford, dit Darwin non sans une certaine amertume.
      

      
        – Il la trouve choquante ?
      

      
        – Certainement.
      

      
        – Parce qu’elle s’oppose à ses croyances religieuses ?
      

      
        – Oh, non ! Rien à voir avec ça, mon cher capitaine
pirate, répondit Darwin en se penchant vers lui
avec un air de conspirateur. L’évêque d’Oxford est
récemment devenu le plus gros actionnaire du
cirque P.T. Barnum dont la galerie de monstres
humains est célèbre à travers le monde entier. Le
cirque fait un malheur en ce moment, grâce à sa
toute dernière attraction… le fantastique Elephant
Man. La bonne société londonienne est sous le
charme. Vous avez entendu parler de lui ?
      

      
        – Aaarrr. Il était à l’affiche lors de notre dernier
passage en Angleterre, dit le capitaine pirate. Une
vraie déception, quand j’y pense. Il n’avait même
pas de trompe. Et puis il ne faut surtout pas le
traiter en gentleman, sinon il se met à pleurer.
      

      
        – Quoi qu’il en soit, l’évêque d’Oxford redoute que
mon chimpumain vole la vedette à son homme-éléphant. C’est pourquoi il présente mes idées comme
blasphématoires – il prétend aussi qu’il y a un passage
dans la Bible qui assimile à un péché le fait de vêtir
un singe d’un gilet, mais quand on lui demande de
citer la page de référence, il prétend qu’il a oublié.
      

      
        Darwin semblait très remonté.
      

      
        – Je me suis donc joint à cette expédition dans
l’espoir de trouver un spécimen qui prouve la véracité de ma théorie. Or je viens juste de recevoir un
message en provenance d’Angleterre m’apprenant
que mon frère Erasmus a disparu ! Je suis sûr que
c’est l’évêque d’Oxford qui l’a enlevé pour se protéger de mon retour triomphal. J’ai bien peur qu’il n’ait
l’intention de lui infliger de grandes souffrances si je
n’abandonne pas mes recherches.
      

      
        – Ça signifie que vous avez réussi ? demanda l’un
des pirates.
      

      
        – Suivez-moi, je vais vous montrer.
      

      
        Darwin et Fitz-Roy menèrent les pirates dans une
cabine voisine. Ces derniers retinrent leur souffle en
découvrant, malgré l’obscurité et l’exiguïté de la
pièce, son unique occupant. Assis dans un fauteuil
en cuir se trouvait un singe au maintien impeccable,
tel qu’aucun des pirates n’en avait vu auparavant.
Vêtu d’un luxueux costume en soie et mâchonnant
une pipe, le primate dévisageait les pirates à travers
un monocle cerclé d’or. Il sirotait un cocktail – le
capitaine pirate crut sentir l’odeur du gin. Le singe
semblait rasé de frais, mais il ressemblait toujours à
un singe, bien qu’un individu atteint d’un strabisme
eût pu le confondre avec un vieillard tout ratatiné
ou une noix géante.
      

      
        – Évidemment, il ne parle pas, expliqua Darwin
en allumant les lampes à gaz. Mais il est capable de
tenir une conversation à l’aide de cartes pédagogiques. Cela dit, j’espère bien que, dans le futur, les
progrès technologiques lui permettront de se passer
des cartes et de communiquer au moyen de… je ne
sais pas… de magnets de réfrigérateurs ou quelque
chose dans ce genre.
      

      
        Le chimpanzé resserra le nœud de sa cravate puis
montra une série de cartes à une vitesse étourdissante. Elles disaient :
      

      
        « Salut – pirates – ravi – de – vous – rencontrer. –
Mon – nom – est – Mister – Bobo. »
      

      
        – Hum… Ravi de vous rencontrer aussi, dit le
capitaine pirate qui se sentait un peu bête de devoir
parler à un singe, aussi élégant fût-il2.
      

      
        Il se tourna vers Darwin.
      

      
        – C’est une formidable réussite.
      

      
        – Oui, Mister Bobo est de loin mon spécimen le
plus prometteur. Je suis heureux que vos boulets
l’aient épargné. Mais permettez-moi de procéder à
une démonstration.
      

      
        Darwin se pencha vers le fringant quadrumane.
      

      
        – Mister Bobo, voudriez-vous nous dire ce qui
distingue le parfait gentleman ?
      

      
        Le singe sembla se plonger dans une profonde
réflexion, puis, rapide comme l’éclair, il se mit à
trier ses cartes pédagogiques.
      

      
        – Sa – modération, – ses – bonnes – manières – et
– son – aspect – soigné – distinguent – le – vrai –
gentleman ; – il – est – constamment – affable, –
modeste – et – cherche – toujours – à – faire – plaisir.
– Intelligente – et – courtoise, – son – attitude – est –
aussi – plaisante – et – gracieuse. – Quand – il – est –
invité – chez – une – personne – d’un – rang – inférieur – au – sien, – il – s’efforce – d’ – oublier – leur –
différence – de – condition… – Toujours – prêt – à –
aider – son – entourage, – il – n’est – jamais – désagréable, – hautain – ni – dominateur. – Dans – le –
grand – monde, – son – extrême – correction – l’ –
incite – à – respecter – l’étiquette – mais – il – ne – se –
rabaisse – jamais – jusqu’à – la – flatterie. – Suivant
– ses – excellents – principes, – il – fuit – les – tables
– de – jeu, – les – boissons – alcoolisées – et – toute –
autre – tentation – qu’ – il – pourrait – être – amené
– à – se – reprocher, dit Mister Bobo avec ses cartes.
      

      
        – Vous voyez ? Ce n’est pas encore parfait mais, pour
un singe, il ne se débrouille pas si mal, dit Darwin.
      

      
        Les cartes pédagogiques ne constituaient pas
vraiment l’outil de communication le plus rapide et
à présent les estomacs des pirates gargouillaient. De
plus leurs chaussures de pirates commençaient à
prendre l’eau vu que le Beagle était en train de
couler. Ils espéraient donc que le jeune savant en
avait terminé, mais Darwin, manifestement fier de
sa découverte, poursuivit :
      

      
        – Naturellement, j’ai l’intention de faire appel à
un tailleur en vogue, une fois de retour en Angleterre, quelqu’un qui trouvera un moyen de cacher
son gros derrière disgracieux.
      

      
        – C’est vrai qu’il a un gros derrière, approuva un
pirate.
      

      
        – Comment avez-vous réussi à l’entraîner si bien ?
demanda le capitaine pirate.
      

      
        – Essentiellement par le feu, répondit Darwin en
désignant des pincettes chaudes pendues au mur qui
semblèrent effrayer Mister Bobo. Mais j’aurai fait
tout ça pour rien. Je ne pourrai jamais le présenter
à la haute société, par crainte des représailles qui
ne manqueraient pas de s’abattre sur Erasmus. Et
même si je voulais affronter cet horrible évêque
d’Oxford, je n’ai même plus la possibilité de retourner en Angleterre. Je suis perdu.
      

      
        Et tandis que Darwin pleurnichait comme un
bébé, les pirates regardaient le sol en dansant d’un
pied sur l’autre. Ils ne pouvaient s’empêcher de se
tenir en partie responsables des malheurs du jeune
savant, vu qu’ils avaient sabordé son bateau avec
leurs boulets de canon. Les pirates se concertèrent
un instant, puis le capitaine pirate se tourna vers
Darwin.
      

      
        – Je n’ai pas peur d’être pendu enchaîné3. Et c’est
le sort qui nous attend si jamais nous remettons les
pieds en Angleterre. Mais nous ne voulons pas que
vous et votre chimpumain soyez battus par ce
vaurien d’évêque dont vous nous avez parlé. Donc,
aussitôt que nous aurons mangé, nous autres,
pirates, nous vous aiderons à sauver votre frère, à
faire accepter Mister Bobo par la haute société
victorienne, et tout le reste.
      

      
        Darwin songea à embrasser le capitaine pirate,
mais il se ravisa et lui serra la main. Tout le monde
poussa des vivats, y compris Mister Bobo.
      

    

    
      

      
        
          1 Darwin voyageait en qualité de naturaliste bénévole à bord
du Beagle. Le Beagle n’avait rien d’impressionnant pour
l’époque – seulement quatre-vingt-dix pieds de long et une
conception qui, de l’avis de tous, ne répondait pas aux normes
de navigabilité. Dans ses notes, Darwin décrit le voyage comme
un « dégueulis continuel ».
        

      

      
        
          2 Vous partagez environ 98,6 % de votre ADN avec un chimpanzé commun. Et plus de 99 % avec un pirate !
        

      

      
        
          3 Comme avertissement aux marins, il était d’usage, en
Angleterre et dans ses colonies, d’exposer les cadavres des
pirates célèbres à l’entrée des ports. Plusieurs pirates furent
pendus à Execution Dock, sur les rives de la Tamise, à Londres.
        

      

    

  
    
       

      Cinq
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LES SABLES MOUVANTS
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        Les pirates aidèrent Darwin, Fitz-Roy et le reste
de l’équipage du Beagle à transborder leurs bagages
du bateau qui coulait lentement.
      

      
        – Je crains que vous ne deviez dormir dans un
hamac, dit le capitaine pirate. Ils sont assez confortables, mais ils laissent des marques en forme de
croisillons sur les fesses.
      

      
        – Vous êtes sûrs qu’il y a assez de place ? demanda
Darwin, qui ne voulait surtout pas déranger.
      

      
        – Ne vous inquiétez pas pour ça. Nous allons
en faire, dit le capitaine pirate en ajoutant, avec un
clin d’œil joyeux : À la vérité, ça fait des lustres
que je songe à faire grimper certains de mes pirates
sur la planche, mais l’occasion ne s’était pas encore
présentée1.
      

      
        – Le supplice de la planche ? Mais c’est barbare !
s’indigna Darwin avant de se rappeler que les
usages des pirates ne correspondent pas nécessairement à ceux des autres hommes. Je suis désolé,
c’est juste… qu’il est inutile d’en arriver à de telles
extrémités. Nous dormirons en position verticale, comme des chauves-souris.
      

      
        Le capitaine pirate balaya ses objections.
      

      
        – Non, ça fait bien trop longtemps que nous ne
nous sommes pas offert ce plaisir. En ce moment, si
un pirate nous importune, nous nous contentons de
lui raser un sourcil ou de lui dessiner une petite
moustache sur le visage pendant son sommeil, mais
ça ne remplace pas vraiment.
      

      
        Il farfouilla dans une grande boîte en pin qu’un
des membres de l’équipage avait rapportée de la cale.
      

      
        – Oh ! Je ne l’avais plus vu depuis un moment !
s’exclama le capitaine en extrayant un pantalon de
pirate aux couleurs criardes. Qu’est-ce que je cherchais déjà ? Ah, oui ! Voilà…
      

      
        Il souffla sur la poussière d’une grosse planche
de bois. En voyant que Darwin et Fitz-Roy avaient
toujours l’air inquiets, le capitaine pirate leur adressa
un sourire rassurant.
      

      
        – Écoutez, dit-il. Ce n’est pas comme si je faisais
monter sur la planche un bon vieux pirate. Il n’y
aura que des idiots et des bras cassés. C’est pour le
bien de l’espèce.
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        Aussitôt que le bateau pirate atteignit des eaux
infestées de requins, le capitaine pirate, avec une
lueur d’acier dans le regard, donna l’ordre de jeter
l’ancre. Une fois que les pirates eurent réalisé que
quelqu’un allait monter sur la planche, une atmosphère de carnaval se mit à régner à bord. Darwin
et Fitz-Roy observaient la scène, atterrés, tandis
que le capitaine pirate appelait le premier condamné.
      

      
        Le pirate aux cheveux filasse appelé Marcus fut le
premier désigné. Il implora, supplia et pleurnicha
comme une petite fille, mais quelques piques de
sabre des autres pirates l’obligèrent vite à grimper
sur l’étroit morceau de bois. Il s’arrêta au bout et
recommença à pleurer, alors le pirate avec une
écharpe avança derrière lui et le poussa dans la mer.
Les autres pirates s’appuyèrent au bastingage et
tendirent le cou pour regarder le pirate aux cheveux
filasse se débattre désespérément. Pendant un
moment, il n’y eut rien de spécial à signaler, mais
soudain l’eau autour de lui bouillonna et sembla se
crevasser. Puis un cri retentit, suivi d’un craquement, et enfin un nuage rouge s’épanouit comme
une fleur à la surface de la mer bleue. Mais le nuage
rouge n’était pas une fleur, c’était le sang qui jaillissait de Marcus. Les pirates lancèrent une formidable acclamation2.
      

      
        Les autres pirates choisis par le sévère mais indéniablement juste capitaine pirate furent expédiés à
la mer de la même façon. Parmi eux, il y avait le
pirate archéologue atteint de calvitie naissante
appelé Stan ; le pirate fortuné qui essayait de se faire
passer pour un hippy et dont le capitaine pirate
avait oublié le nom ; le pirate qui avait enseigné la
géographie au capitaine pirate à l’école des pirates ;
un pirate ennuyeux originaire d’Oxford appelé
Adam ; et le stupide pirate qui s’était mis en travers
du chemin du capitaine pirate quand il avait voulu
manger des crêpes. Un supplicié de dernière minute
fut trouvé en la personne d’un pirate mannequin
de sexe mâle que le capitaine pirate n’avait jamais
rencontré.
      

      
        Dès que le spectacle fut terminé, le capitaine
pirate dirigea le bateau vers l’Angleterre, et tous les
pirates restants et les invités descendirent festoyer
dans la coquerie. Pour changer, les pirates optèrent
pour de l’agneau plutôt que du jambon, accompagné de la traditionnelle sauce à la menthe et
d’une salade. Ils y ajoutèrent une petite touche
personnelle sous la forme de quelques pincées de
persil finement haché. Plusieurs des singes de
Darwin servirent d’amuse-gueule. On débattit de la
meilleure façon d’accommoder les singes, mais les
pirates finirent par décider de les préparer comme
s’il s’agissait de dindes, et après que les tendons
eurent été détachés des pattes et des cuisses et que
les singes eurent été soigneusement troussés, ils
furent farcis avec de la chair à saucisse et du veau et
servis dans leur jus avec de la sauce à la mie de pain.
Le capitaine pirate réalisa trop tard qu’il avait invité
Mister Bobo au banquet, mais si le primate n’apprécia guère de se voir proposer une tranche de ses
frères chimpanzés, il était bien trop poli pour le faire
remarquer.
      

      
        – Et… vous êtes capitaine pirate depuis longtemps ? demanda Darwin en buvant cul sec une
tasse de grog.
      

      
        – Juste ciel ! s’exclama le capitaine pirate. Je ne
me rappelle pas avoir jamais été autre chose.
      

      
        – Vous n’avez jamais songé à un métier un peu
plus classique ?
      

      
        – J’avoue que ça m’a parfois effleuré l’esprit, mais
je suis trop accro à la piraterie ! J’adore ça ! Les
embruns salés, les destinations exotiques, l’or étincelant… Surtout l’or étincelant.
      

      
        – Je gage que vous vous y connaissez, dit gracieusement Darwin.
      

      
        Les pirates semblaient beaucoup plus civilisés
qu’il ne se l’était imaginé. Il n’avait pas idée de l’immense effort que fournissaient la plupart des
membres de l’équipage pour essayer de manger
proprement parce qu’ils ne voulaient pas paraître
grossiers à leurs visiteurs. Certains d’entre eux
portaient le plus seyant de leurs gros ceinturons à
boucle, et ils avaient passé toute la journée à
nettoyer le bateau de fond en comble.
      

      
        – Je dois admettre, dit Darwin, le regard embué
de larmes, qu’une partie de moi envie votre style
de vie. Dégagés des contraintes tyranniques de la
société, maîtres de votre destin, vivant au-dessus
des lois ! Nous autres savants devons sembler bien
ennuyeux à des yeux de pirates !
      

      
        – Pas du tout ! répondit le capitaine pirate à son
invité. Je me suis toujours intéressé à la science.
Peut-être qu’en tant que savant, vous saurez répondre à une question qui m’intrigue depuis des
années.
      

      
        – En tout cas, je ferai de mon mieux.
      

      
        – Dites-moi – scientifiquement parlant – qui est
le plus grand pirate du monde, selon vous ?
      

      
        – Hum… C’est un peu en dehors de mon champ
d’expertise, s’excusa Darwin.
      

      
        – Ah bon… Je suis sans doute destiné à l’ignorer
jusqu’à la fin de mes jours, dit le capitaine pirate
d’un air mélancolique.
      

      
        – Darwin n’est pas le seul à avoir une théorie
scientifique, intervint Fitz-Roy. Je mène moi-même
de fascinantes recherches sur les prévisions météo.
J’espère fonder une agence météorologique à mon
retour à Londres.
      

      
        Comme personne à table ne manifestait le moindre
intérêt pour ce qu’il disait, Fitz-Roy se tut et, dépité,
plongea les yeux dans son bol de soupe3.
      

      
        Darwin mâchonnait une patte de singe.
      

      
        – À votre avis, combien de temps faut-il pour
rejoindre l’Angleterre ?
      

      
        – Nous avons plein de jambons à bord, si c’est ce
qui vous inquiète, le rassura le capitaine pirate.
Mais laissez-moi réfléchir…
      

      
        Le regard du capitaine se perdit dans le vague
et il plissa le front pour faire croire qu’il se livrait
à des calculs mentaux compliqués. En réalité, il se
demandait si quelqu’un avait remarqué à quel point
ses chaussures brillaient, parce qu’à sa demande le
pirate avec une écharpe avait passé toute la matinée
à les brosser.
      

      
        – J’estime que nous devrions atteindre l’Angleterre aux environs de mardi, si nous sommes poussés
par un bon vent. Ça irait beaucoup plus vite si nous
pouvions naviguer tout droit, mais j’ai consulté les
cartes marines, et j’ai bien fait parce qu’il semble
qu’il y ait un énorme serpent de mer au milieu de
l’océan ! Il a une horrible gueule béante et une de
ces queues écailleuses qui semblent assez puissantes
pour briser en deux un bateau. Alors j’ai jugé préférable de le contourner.
      

      
        Darwin fronça les sourcils.
      

      
        – Il me semble que c’est uniquement pour faire
joli qu’on dessine des serpents de mer sur les cartes.
Ça ne veut pas dire qu’il y en a vraiment à cet
endroit.
      

      
        La coquerie se fit subitement silencieuse. Quelques
membres de l’équipage tournèrent la tête vers les
hublots, gênés pour leur capitaine. Mais, au grand
soulagement de tous, au lieu d’embrocher quelqu’un,
le capitaine pirate se contenta de plisser les yeux d’un
air pensif.
      

      
        – Ça explique bien des choses, dit-il. Je suppose
que c’est pour la même raison que nous n’avons
jamais vu cette boussole géante dans le coin de la
carte. J’avoue que je suis un peu déçu.
      

    

    
      

      
        
          1 Le supplice de la planche n’était pas aussi courant qu’à
la télévision ou dans les films, mais un article du Times du
23 juillet 1829 rapporte que des marins anglais ont été contraints
à monter sur la planche par des pirates de Buenos Aires.
        

      

      
        
           En dépit de l’effrayante réputation des requins, ils font
annuellement beaucoup moins de victimes que les cochons.
Par ailleurs, les requins n’ont pas d’os : leur squelette est entièrement constitué de cartilage.2
        

      

      
        
          3 En 1865, Fitz-Roy se suicida dans sa maison de Upper
Norwood. En 1862, il avait publié Le Livre du temps.
        

      

    

  
    
       

      Six
 

OHÉ LES PIRATES !
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        Après une brève rencontre avec quelques demoiselles pirates ravissantes mais sans merci1, le bateau
pirate finit par accoster à Littlehampton, une petite
ville endormie de la côte sud de l’Angleterre. Les
appartements y étaient encore bon marché, comparés à ceux de Londres, mais évidemment le risque
d’un raz-de-marée n’était pas à négliger. La plage
était très agréable et il y avait partout de ces algues
qui ressemblent à des cervelles écrabouillées. Et
deux pirates, pour imiter les pirates zombies, se
mirent à crier : « Des cerveaux ! Il nous faut des
cerveaux ! » en faisant semblant de se gaver d’algues.
      

      
        – Nous devons nous hâter de gagner Londres, dit
Darwin en déposant sa valise sur le sable, pour
rencontrer mes collègues scientifiques de la Société
Royale.
      

      
        – Oui, vous avez raison ! Il n’y a pas un moment
à perdre ! acquiesça le capitaine pirate. Sauf que
quelques-uns de mes gars ont repéré un parc d’attractions à deux pas d’ici, et je leur ai promis qu’ils
pourraient y faire un tour. Il y a un toboggan géant
et tout et tout…
      

      
        – Mais Erasmus ! Il est en grand danger !
      

      
        Les yeux du capitaine pirate lancèrent des éclairs
rouges comme des boulets jaillissant de leur canon.
      

      
        – Je suis sûr que votre frère ne refuserait pas un
peu de distraction à mon équipage après un voyage
si harassant, dit-il avec une pointe de froideur dans
la voix.
      

      
        – Bon, très bien, répliqua Darwin d’un ton boudeur.
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        L’équipage pirate était tout excité à l’idée de
visiter le parc d’attractions, mais ce dernier s’avéra
des plus minables. Les seules machines à peu près
valables étaient d’ingénieux dispositifs mécaniques
permettant de faire avancer et reculer des rayons
chargés de piles de doublons d’argent. Après avoir
glissé un doublon dans une petite fente, il fallait
réussir à faire chuter les doublons tout au bord du
rayon pour pouvoir les récupérer. Les pirates passèrent des heures sur une des machines parce qu’il
y avait une montre de gousset en équilibre sur les
doublons près du bord. Mais ils eurent beau investir
une bonne partie de leur trésor dans ce monstrueux
appareil à gaz, le butin ne voulait pas tomber –
c’était comme si les doublons étaient collés à la
planche. Deux pirates s’attirèrent des ennuis en
essayant de secouer la machine, et ils durent courir
se cacher derrière un vendeur de glaces.
      

      
        – C’est nul, dit le pirate qui mangeait une barbe à
papa.
      

      
        Les autres pirates acquiescèrent, alors ils retournèrent à la plage où Darwin et Fitz-Roy les attendaient. En les apercevant, Darwin se leva d’un bond
et empoigna ses bagages une fois de plus.
      

      
        – Alors, vous êtes prêts ? Le train de Londres part
dans une demi-heure, s’impatienta-t-il.
      

      
        – Oui, répondit le capitaine pirate. Dépêchons-nous ! Oh, regardez ! Un minigolf à thème nautique !
Allons y faire un tour !
      

      
        – Mais le train…, dit Darwin avec une pointe de
résignation dans la voix.
      

      
        – À thème nautique ! Vous croyez que c’est une
vraie ancre de bateau ? Elle est très réaliste… Vous et
Fitz-Roy pouvez jouer en équipe si vous voulez, dit
le capitaine pirate en leur tendant un club.
      

      
        Darwin voyait bien qu’il n’y avait pas moyen de
discuter avec le capitaine pirate une fois qu’il s’était
mis une idée en tête.
      

      
        Le capitaine pirate putta et la balle de golf alla
rebondir sur le côté de la grosse ancre de marine
avant de revenir piteusement à son point de départ.
      

      
        – Je suis verni, c’était un coup pour rien, se réjouit
le capitaine pirate en ramassant sa balle et en la
plaçant à environ trente centimètres du trou. C’est
parce que j’ai touché l’ancre.
      

      
        – Hein ? Vous êtes sûr de ça ? demanda Darwin
qui regretta aussitôt de ne pas être resté coi.
      

      
        – Oui, parce que j’ai touché l’ancre, répéta le
capitaine pirate, cette fois d’un ton lourd de
menaces de meurtre et d’effluves de rhum.
      

      
        Le pirate avec une écharpe joua à son tour ; sa
balle ricocha sur un tonneau, toucha l’ancre et revint
à son point de départ. Il se baissa pour la ramasser.
      

      
        – Qu’est-ce que tu fais, là ? rugit le capitaine pirate,
incrédule.
      

      
        – C’est mon coup pour rien. Parce que j’ai touché
l’ancre.
      

      
        – Mais tu as d’abord touché le tonneau !
      

      
        – Ah… Oui.
      

      
        – Donc ça annule le bonus que donne l’ancre.
      

      
        – Ah.
      

      
        – Et comme tu as touché le tonneau puis l’ancre,
tu as supprimé le bonus pour les autres. Il n’y a donc
malheureusement plus de coups pour rien…
      

      
        En tout, ils firent trois parties de golf miniature
et le capitaine pirate les remporta toutes. Mais tout
le monde passa un bon moment. Comme ils se
promenaient le long du front de mer, le capitaine
pirate leur raconta comment il avait perdu sa jambe
au cours d’un combat avec un grand requin blanc.
Fitz-Roy fit remarquer au capitaine pirate qu’il semblait avoir deux jambes en parfait état de marche.
En conséquence de quoi, le capitaine se tut et fit
semblant de s’intéresser à un coquillage qu’il avait
ramassé un peu plus tôt.
      

      
        – Nous ferions mieux d’aller secourir mon frère,
dit Darwin.
      

      
        – Oui, dit le capitaine pirate. Nous ferions mieux.
Aussitôt que nous serons passés dans une usine de
bonbons pour savoir comment ils mettent les mots
à l’intérieur des bâtons de sucre d’orge. Aargh ! Je
vous fais marcher ! Ne prenez pas cet air abattu. J’ai
navigué sur les sept mers et je n’ai jamais connu la
défaite au cours de mes aventures !
      

      
        – Vraiment ? Vous avez navigué sur les sept mers ?
demanda Darwin, admiratif.
      

      
        – Sur chacune d’elles !
      

      
        – Quelles sont les sept mers ? Je me suis toujours
posé la question…
      

      
        – Aaarrr. Eh bien, voyons…, dit le capitaine pirate
en grattant son front bosselé. Il y a la mer du Nord.
Et cette autre-là, qui est près du Mozambique. Et…
comment s’appelle celle qu’il y a dans Hyde Park ?
      

      
        – La Serpentine ?
      

      
        – C’est ça. Combien ça nous en fait ? Trois. Euh…
Il y a la mer pleine de rochers… Je crois qu’on l’appelle la numéro quatre. Ça nous laisse… euh…
Grognon et Atchoum…
      

      
        Darwin était de moins en moins impressionné.
      

      
        – Regardez le gros goéland ! s’exclama le capitaine pirate en s’empressant de se cacher derrière
une cabine de bain.
      

    

    
      

      
        
          1 Les femmes pirates étaient rares mais pas inexistantes. L’une
des plus célèbres fut Anne Bonny, qui devint la maîtresse de Calico
Jack et fut jugée pour piraterie à Spanish Town, en Jamaïque.
        

      

    

  
    
       

      Sept
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        Ainsi les pirates et leurs compagnons arrivèrent-ils
dans le Londres victorien. Ce n’était pas le Londres
que nous connaissons aujourd’hui – on n’y trouvait ni Grande Roue du Millénium, ni musée Tate
Modern, ni Eurostar, ni cafés Starbucks, ni Dôme du
Millénium, ni extension de la Jubilee Line, ni aucune
des autres choses dont vous auriez pensé qu’elles
existaient déjà. Il y avait de la suie et des orphelins
partout. La nuit, de sinistres individus profitaient de
la brume qui envahissait les rues pavées éclairées au
gaz pour perpétrer d’horribles meurtres. C’était une
société stricte et impitoyable : regarder un piano,
manger trop de beurre, danser avec enthousiasme, la
rébarbative reine Victoria le défendait formellement.
De plus, il pleuvait sans discontinuer dans le Londres
de cette époque-là – des rideaux de pluie sale et grise
qui rendaient tout luisant et glissant.
      

      
        À la grande déception de Darwin, le capitaine
pirate insista pour visiter le zoo de Londres toutes
affaires cessantes. Les pirates s’accordèrent pour dire
qu’il n’était pas aussi bien que celui de Berlin, qu’ils
avaient vu lors d’une précédente aventure en Allemagne. Et puis la section consacrée aux ongulés
prenait trop de place.
      

      
        – Qui s’intéresse aux ongulés ? Ils ne sont bons à
rien, médita à voix haute le pirate habillé en vert.
      

      
        Les chimpanzés offraient un spectacle particulièrement désolant – ceux du zoo de Berlin s’étaient
montrés à leur avantage lors du passage des pirates en
hurlant et en urinant devant des visiteurs scandalisés,
mais les chimpanzés de Londres se contentaient de
se balancer d’avant en arrière, visiblement atteints de
psychose du zoo. Mister Bobo les regardait tristement
à travers la baie vitrée, un peu embarrassé pour eux.
Le pirate albinos repéra un panneau qui signalait une
exposition intitulée : « L’animal le plus destructeur du
monde ». Certains des pirates parièrent sur un ours ou
un requin, mais il s’agissait en fait d’un grand miroir.
L’animal le plus destructeur du monde était l’être
humain lui-même ! En particulier le pirate ! Mais pour
montrer qu’ils n’étaient pas tous méchants, deux
pirates décidèrent de sponsoriser un ours polaire1.
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        Après cela, même si Darwin n’arrêtait pas de
regarder sa montre et de lever les yeux au ciel, les
pirates allèrent faire les magasins dans le West End.
Plusieurs d’entre eux se firent relooker à la dernière
mode pirate dans Carnaby Street. Apparemment
cela pouvait se résumer à un slogan : « Plus il y a de
boucles, mieux c’est ! », et désormais ils cliquetaient
tant et plus en marchant. Tous achetèrent des cartes
postales et des drapeaux de l’Union Jack. Le pirate
habillé en vert qui voulait se faire tatouer le capitaine
pirate sur le bras avait réussi à trouver un salon dans
le quartier de Soho. Il en était ressorti avec une liasse
de fanzines, avec des titres comme Peau d’encre,
qu’il expliqua avoir récupérés par passion pour les
tatouages et non parce qu’ils étaient remplis de
dames presque entièrement nues, mais les autres
pirates eurent du mal à le croire.
      

      
        Comme ils descendaient Charing Cross Road,
enfin épuisés par leur excitante sortie dans Big
Smoke, le capitaine pirate remarqua une affiche
collée à une boîte à lettres. Imprimée en caractères
anciens, elle disait :
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        – Ça fait beaucoup de soirées réservées aux
dames, remarqua le capitaine pirate d’un air pensif.
      

      
        – Oui, dit Darwin, c’est assez particulier. Mon
cousin m’a raconté que depuis que l’évêque d’Oxford
est devenu le principal actionnaire du cirque – il y a
environ sept ou huit mois – le nombre de soirées
réservées aux dames a augmenté dans des proportions considérables… jusqu’à cinq par semaine !
      

      
        – Je me demande si ça ne cache pas quelque
chose de louche, dit le capitaine pirate.
      

      
        – Nous ne devrions pas en tirer de conclusions
hâtives sous le seul prétexte que l’innommable évêque
d’Oxford est notre ennemi. Après tout, ça signifie peut-être qu’il éprouve de la pitié pour les dames et qu’il
estime qu’elles méritent des distractions gratuites.
      

      
        – Pourquoi devrait-il éprouver de la pitié pour les
dames ? demanda le pirate albinos.
      

      
        – Eh bien, à cause de toutes celles qui ont été
enlevées récemment et dont la Tamise a fini par
rejeter les pauvres corps fripés et sans vie.
      

      
        – Depuis combien de temps ça dure ?
      

      
        – Oh ! Environ sept ou huit mois, je dirais…
      

      
        La conversation fut interrompue lorsque le pirate
avec une écharpe repéra un policier qui marchait
dans leur direction. Les pirates et leurs compagnons
se réfugièrent rapidement dans Leicester Square.
      

      
        – Les rues ne sont pas sûres pour vous autres,
pirates, dit Darwin qui poussait Mister Bobo dans
un landau pour ne pas attirer l’attention. Le Club
des gentlemen de la Société Royale se situe au
premier étage du Muséum d’histoire naturelle,
nous allons pouvoir y élaborer notre plan d’action.
      

      
        – Ils ont du grog là-haut ? demanda le pirate insolent.
      

      
        – Oui, et des cigares. Mais je ne crois pas qu’ils
laissent entrer les pirates. Et Dieu sait ce que mes
collègues penseraient en me voyant acoquiné avec
des loups de mer de votre espèce.
      

      
        Les pirates s’offensèrent un peu de ces paroles,
mais Darwin tâcha aussitôt de se rattraper.
      

      
        – Ce que je veux dire, évidemment, c’est que
Fitz-Roy et moi savons que vous êtes des types bien.
Le problème, c’est juste que les autres membres…
Ils risquent de vous juger sans vous connaître.
      

      
        – Alors il n’y a qu’une seule chose à faire, dit le
capitaine pirate avec une étincelle d’intelligence dans
le regard : nous devons nous déguiser en savants !
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        Munis de plumes et de règles, et portant une
blouse blanche par-dessus leur attirail de pirate, les
pirates suivirent Darwin dans les locaux du Club
des gentlemen de la Société Royale2. Plusieurs
savants célèbres étaient présents, certains fumaient
assis dans leur coin, d’autres étaient plongés dans
une discussion animée à propos de tel ou tel sujet
scientifique, d’autres enfin se contentaient de regarder les danseuses. Une lourde odeur d’opium
flottait dans l’air.
      

      
        – De toute façon, disait un scientifique à un de
ses confrères, il n’y a pas assez de place dans la
salle des poissons du Muséum, alors nous avons
décidé de faire croire au public que la baleine est
un mammifère dépourvu de pattes. C’est absolument ridicule – je veux dire qu’il suffit de jeter un
œil dessus pour se convaincre qu’il s’agit d’un
poisson géant – mais bouche cousue ! D’après mon
expérience, le public avale tout, pourvu que ce soit
écrit sur un petit carton.
      

      
        Le capitaine pirate toussa.
      

      
        – Bon sang ! Regardez tous, c’est Darwin ! Darwin
est de retour ! s’exclama un savant aux favoris broussailleux.
      

      
        Et toute l’assemblée s’attroupa autour de Darwin
et Fitz-Roy qui essuyèrent alors un feu croisé de
questions et de tapes sur l’épaule. Il fallut bien deux
minutes à Darwin pour réussir à placer un mot.
      

      
        – Euh… Ces messieurs sont des savants que j’ai
rencontrés au cours de mon voyage, dit-il en désignant les pirates déguisés. J’espère que vous leur
réserverez un accueil chaleureux.
      

      
        – Désolé. Nous oublions nos bonnes manières.
Mais c’est si bon de revoir Charles vivant et en
bonne santé ! On entend des histoires si horribles
sur la vie en haute mer. Les pieuvres géantes, les
pirates et tout le reste, dit un savant plein de franchise en serrant la main du capitaine pirate.
Quelle sorte de science étudiez-vous ?
      

      
        – Quelle sorte de science ? Eh bien… c’est surtout… la chimie, dit le capitaine pirate qui réfléchissait tout en regardant ses pieds. Il y a un tas de
choses à mélanger ensemble. Et après, il faut noter
tout ça, bien sûr.
      

      
        – Fascinant, dit le savant. Et vous ? Quel est votre
domaine de recherche ? ajouta-t-il en se tournant
vers le pirate avec un crochet à la place de la main.
      

      
        Le pirate avec un crochet à la place de la main ne
savait pas quoi dire, mais le capitaine pirate, vif
comme l’éclair, vint adroitement à son secours :
      

      
        – Mon modeste collègue travaille beaucoup sur
les minéraux. Il aime surtout l’or. Il le fait chauffer…
avec des allumettes.
      

      
        – Tiens ? Je gageais qu’en tant qu’homme de
science, vous utiliseriez un bec Bunsen…
      

      
        – Ai-je dit « allumettes » ? Oui, vous avez raison, je
voulais dire bec Bunsen. La journée a été longue,
dit le capitaine pirate en haussant les épaules pour
s’excuser.
      

      
        Les pirates avaient parfaitement réussi à se mêler
aux savants, hochant poliment la tête et répétant
souvent « vraiment ? » en les écoutant pérorer sur
leurs dernières inventions et découvertes. Mais le
capitaine pirate se trouva bientôt mis en difficulté
par une conversation sur les molécules, et c’est avec
soulagement qu’il se laissa interrompre par Fitz-Roy
au moment précis où il allait devoir se prononcer
pour ou contre elles.
      

      
        – En tant que confrère navigateur, il y a quelqu’un que vous devez absolument rencontrer, dit
Fitz-Roy en saisissant le capitaine pirate par la
manche de sa blouse de laboratoire pour le présenter à un scientifique au visage juvénile.
      

      
        – Voici James Glaisher, le célèbre météorologiste,
dit Fitz-Roy.
      

      
        Le capitaine pirate n’était pas certain de ce que
faisait un météorologiste mais il suspectait qu’il
s’agissait de quelque chose d’ennuyeux.
      

      
        – James et moi croyons depuis longtemps que le
temps n’évolue pas d’une manière capricieuse et
qu’il doit être possible, pour peu que l’on dispose de
toutes les informations nécessaires, de prévoir les
tempêtes en mer. Notre voyage n’a fait que renforcer ma conviction.
      

      
        Le capitaine pirate s’assura qu’il prenait bien son
air le plus intéressé tout en se demandant à quelle
heure dînaient les scientifiques.
      

      
        – Alors dites-moi, James, continua Fitz-Roy, quels
résultats ont donnés les expériences ? Avez-vous pu
procéder aux modifications que je vous avais suggérées pour votre vaisseau ?
      

      
        – Comment ça ? intervint le capitaine pirate, dont
les oreilles s’étaient subitement dressées à l’évocation d’un sujet qu’il connaissait par cœur. Vous
possédez un vaisseau ? Figurez-vous que j’ai moi-même un vaisseau !
      

      
        – Je crains qu’il ne s’agisse pas du même genre
de vaisseau, expliqua le savant3. Depuis quelque
temps déjà, Fitz-Roy et moi travaillons à un projet
de ballon météorologique motorisé. Je pense que
ce sera le premier vaisseau plus léger que l’air au
monde. Un dirigeable, si vous voulez.
      

      
        – Un vaisseau plus léger que l’air ? s’étonna le
capitaine pirate en se passant la main dans la barbe.
Combien de canons a-t-il ? Mon bateau en a douze.
      

      
        – Des canons ? Il n’a aucun canon.
      

      
        – Vous n’allez pas vous en mettre beaucoup dans
les cales si vous pillez sans canons ! s’exclama le
capitaine pirate d’un air impérieux.
      

      
        – Pillez ? Je ne suis pas sûr de vous suivre. Nous
n’avons pas inventé le vaisseau volant pour piller.
      

      
        – Alors à quoi sert-il ? demanda le capitaine
pirate.
      

      
        – À quoi ? Mais à quoi sert la science ? protesta le
savant. À repousser les frontières ! À ressentir le
frisson de la découverte ! À augmenter la somme
totale des connaissances dans tous les secteurs de
l’activité humaine ! Et à profiter d’une vue plongeante sur le corsage des femmes.
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        Au cours du dîner, Darwin raconta son voyage,
en omettant l’épisode des pirates, puis il exhiba
Mister Bobo dont la prestation fut impeccable, en
particulier quand on en vint aux charades d’après-dîner : sa version mimée du Journal de l’année de la
peste de Daniel Defoe réussit même à dérider l’assemblée. Tous les savants s’accordèrent pour dire
que Mister Bobo constituait une découverte capitale, mais aucun d’eux ne savait comment sortir
Erasmus de sa fâcheuse situation. Un profond
sentiment de tristesse s’abattit sur les convives et
même le bouledogue de Darwin, Huxley, poussait
des petits grognements plaintifs en happant les
petits morceaux de jambon que le pirate avec une
écharpe lui glissait sous la table.
      

      
        Le temps de l’action était venu. Le capitaine
pirate écrasa bruyamment son chocolat à la menthe
After eight avec son poing.
      

      
        – Ce que nous devons faire me semble évident,
déclara-t-il aux scientifiques et aux pirates déguisés
en scientifiques. Darwin doit foncer et annoncer
une tournée de conférences avec Mister Bobo
comme si de rien n’était. Mon équipage – mon
équipe de scientifiques, je veux dire – se chargera
de coller les affiches et la première conférence aura
lieu ici même, au musée, demain soir.
      

      
        – Et les répercussions ? Tant que je ne suis pas sûr
qu’Erasmus est sain et sauf, comment puis-je oser ?
s’alarma Darwin.
      

      
        – Si toutes ces années passées à combattre le crime
m’ont appris quelque chose, répliqua le capitaine
pirate qui penchait sa chaise en arrière pour se
donner une contenance, c’est qu’on n’attrape pas
les souris sans fromage !
      

      
        – Vos années passées à combattre le crime ? Mais
vous êtes un pirate ! chuchota Darwin. Cela n’a
probablement pas grand-chose à voir avec le travail
de détective…
      

      
        – Aaarrr ! grogna le capitaine pirate, car cela lui
paraissait un bon moyen de clore la conversation.
      

    

    
      

      
        
          1 Le zoo de Londres existe toujours et le concours organisé
pour donner un nom au bébé ours de l’année a été remporté
par Sandokan Soloman, qui a proposé « Ursula ».
        

      

      
        
          2 La Société Royale fut créée en 1660 et compta parmi ses
membres de nombreux savants célèbres, parmi lesquels Robert
Boyle, Robert Hooke et John Venn. Essayez donc de dessiner un
diagramme de Venn avec les ensembles « pirates » (A), « jambon »
(B) et « tonneaux de goudron » (C). Quelle est la grandeur de l’intersection (X) ?
        

      

      
        
          3 Au cours du XIXe siècle, James Glaisher du département
de recherches magnétiques et météorologiques de l’Observatoire
de Greenwich, fit une série de vingt-neuf ascensions en ballon
pour étudier la pression atmosphérique en altitude.
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        [image: ]
      

      
        Le lendemain matin, en se levant pour la
première fois depuis trois ans dans un bon lit avec
des draps propres qui n’empestaient pas le singe ou
le poisson, Darwin vit les choses sous un jour
meilleur. Avant d’aller se coucher, le capitaine
l’avait pris à part pour lui expliquer son plan de
pirate. Il estimait qu’ils n’avaient aucun moyen de
localiser Erasmus tant que le maléfique évêque
d’Oxford n’avait pas montré le bout de son nez. En
annonçant la tournée de conférences avec Mister
Bobo, ils forceraient leur ennemi à réagir et l’on
pouvait être sûr qu’il tenterait de faire renoncer
Darwin par la menace. L’évêque s’attendrait à
trouver des scientifiques sur son chemin, mais
certainement pas des pirates ! À partir de là, le plan
devenait un peu vague, mais Darwin avait malgré
tout confiance dans les capacités du capitaine
pirate. Il se cala confortablement dans ses oreillers
et parcourut l’édition matinale du Times en faisant
mine de ne pas regarder les illustrations coquines
en cul-de-lampe. Il y avait un gros titre à propos
d’un nouveau cas mystérieux de femme toute
fripée que l’on avait retrouvée dérivant dans la
Tamise et un article dans les pages mode qui lui
apprit que, pour la cinquième année consécutive,
« le sinistre et le macabre » étaient toujours en vogue
chez le gentleman victorien en matière de décoration d’intérieur. Il soupira. La lumière du soleil
entrait à flots par la fenêtre et le majordome de la
Société Royale venait de lui apporter une assiette
de toasts ; Darwin fut tenté de passer la matinée
au lit, mais comme il avait beaucoup à faire, il
réveilla Mister Bobo et entama la préparation de la
conférence qu’il devait donner le soir même. Une
conférence, se dit-il, qui établirait sa réputation de
savant – et qui, par la même occasion, lui permettrait d’avoir beaucoup plus de succès auprès des
femmes.
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        Dans une des salles de bains de la Société Royale,
située juste au-dessous du grand salon de réception,
le capitaine pirate se nettoyait les dents avec du fil
dentaire.
      

      
        – Vous en avez encore pour longtemps ? demanda
quelqu’un en frappant à la porte.
      

      
        Le capitaine ouvrit brusquement, prêt à éventrer
l’importun avec son sabre rutilant, puis il se rappela
qu’il était supposé être un scientifique d’un naturel
accommodant, pas une terreur des mers assoiffée
de sang. Alors il se contenta de lancer un regard
glacé au moins que rien qui avait l’audace d’interrompre ses ablutions. Il reconnut un des savants du
dîner.
      

      
        – Oui, grogna le capitaine pirate, je vais en avoir
encore pour longtemps. Des barbes comme celles-là ne s’entretiennent pas toutes seules, vous savez.
      

      
        – Je vous l’accorde… désolé, répondit le savant en
reculant docilement. Bon sang ! Qu’est-ce que vous
avez comme cicatrices !
      

      
        Le capitaine pirate ne portait qu’une serviette
autour des reins et il avait en effet gardé de nombreuses cicatrices de ses précédentes aventures.
      

      
        – C’est à force de me cogner contre les appareils
scientifiques dans mon laboratoire, expliqua le capitaine pirate avec une lueur meurtrière au fond des
yeux.
      

      
        – Et n’est-ce pas… une carte au trésor que vous
avez tatouée sur le ventre ?
      

      
        – Non, c’est la classification périodique des éléments.
      

      
        – Ça ne ressemble pas à la classification périodique des éléments. X n’est pas un élément.
      

      
        Finalement le capitaine pirate décida quand
même d’éventrer le savant. Il rinça son sabre dans
l’évier, s’occupa de sa barbe et retourna dans la
pièce qu’il partageait avec plusieurs des autres
pirates.
      

      
        – Peut-être qu’ils savent comment fabriquer un
cochon mécanique, déclara le capitaine pirate, mais
ces scientifiques ont beaucoup à apprendre en
matière de savoir-vivre.
      

      
        Les autres pirates acquiescèrent d’un hochement
de tête.
      

      
        – Bon, est-ce que vous vous rappelez ce que vous
avez à faire aujourd’hui ? Vous deux, dit le capitaine
pirate en s’adressant au pirate albinos et au pirate
avec un crochet à la place de la main, vous aiderez
M. Darwin à se procurer tout ce dont il aura besoin
pour sa conférence. Et vous deux (cette fois-ci il
désignait le pirate avec une écharpe et le pirate à
l’accordéon), vous irez jeter un coup d’œil sur le
cirque Barnum. Pourquoi un évêque s’est-il impliqué dans la direction d’un cirque, c’est ce que je
désire apprendre. Je ne vois pas encore le lien avec
ses plans diaboliques, mais cet endroit me semble
louche. Comme c’est la soirée réservée aux dames,
vous allez devoir vous déguiser en femmes.
      

      
        – Nous allons avoir du mal à enfiler un déguisement de femme par-dessus le déguisement de savant
que nous portons déjà par-dessus nos vêtements de
pirates, fit remarquer le pirate avec une écharpe.
      

      
        – Débrouillez-vous, dit le capitaine pirate. J’y serais
bien allé moi-même, mais avec ma barbe luxuriante
il m’aurait été difficile de me faire passer pour une
dame. Et n’oubliez pas que les dames parlent avec
des petites voix aiguës. Comme ça : « Salut, je suis
une dame ! »
      

      
        Tous éclatèrent de rire en entendant la brillante
imitation du capitaine pirate1.
      

      
        – Les autres, reprit le capitaine pirate, vous irez
en ville coller les affiches annonçant la conférence
de ce soir.
      

      
        Le capitaine leur tendit une pile d’affichettes de
format A4. Elles étaient illustrées d’une image
représentant Darwin et Mister Bobo en train de
jouer aux échecs. Mister Bobo prenait la pose du
Penseur de Rodin et Darwin levait les bras de
désespoir. Le capitaine pirate avait exécuté lui-même le dessin, et il n’était pas peu fier de son
œuvre. Avant de se faire pirate, il avait suivi des
études d’architecture et, grâce à sa connaissance
des lois de la perspective et son sens de l’esquisse, il
avait su rendre l’imposant derrière de singe de
Mister Bobo plus petit qu’il n’était en réalité. Et il
avait saisi avec beaucoup de vérité l’expression
exaspérée de Darwin, défait par un chimpanzé.
Cependant, un détail du dessin contrariait le capitaine pirate : c’étaient les mains de Darwin qui
faisaient penser à des étoiles de mer toutes bosselées – il faut dire que le capitaine pirate n’avait
jamais été très habile pour dessiner les mains. Au-dessus de l’illustration était écrit :
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        Il était précisé en petits caractères que Mister
Bobo n’était pas vraiment un joueur d’échecs de
haut niveau.
      

      
        – C’est très bon, capitaine, dit le pirate avec une
écharpe en se passant un bâton de rouge couleur
cerise sur les lèvres.
      

      
        Le capitaine pirate rejeta le compliment et marmonna quelque chose au sujet du dessin, comme
quoi il n’était pas si bon que ça, même s’il était
évident qu’il en tirait une grande fierté.
      

      
        – Bien, à présent, j’espère que je peux compter
sur vous pour cette mission. Je crains de ne pas
pouvoir vous aider, j’ai un engagement à honorer,
déclara le capitaine pirate en leur adressant son plus
sévère regard, c’est-à-dire en fronçant les sourcils et
en pinçant les lèvres en même temps.
      

      
        – De quoi s’agit-il ? questionna le pirate à l’accordéon qui avait un problème avec l’agrafe de son
soutien-gorge.
      

      
        – Ce matin, j’ai reçu une lettre d’invitation à un
salon de la piraterie qui se tient à Earls Court. Je
suis un des invités d’honneur.
      

      
        Il arrivait aux autres pirates de se demander
comment toutes ces lettres parvenaient à leur capitaine itinérant, mais d’une manière ou d’une autre
elles trouvaient toujours leur destinataire.
      

      
        – Un salon de la piraterie ? Vous êtes sûr que ce
n’est pas encore un de ces pièges de la Royal Navy
pour capturer un tas de pirates ? s’inquiéta le pirate
avec une écharpe, le front soucieux. Vous vous
rappelez la fois où ils ont annoncé un grand
concours de beauté pirate sur le Mozambique et
où nous avons dû faire le coup de feu pour nous
enfuir ?
      

      
        – Si je m’en rappelle ? Et comment que je m’en
rappelle ! Je maintiens qu’on m’a volé, dit le capitaine en faisant la moue.
      

      
        Son équipage approuva d’un hochement de tête
– nul doute qu’aucun d’eux n’avait vu un pirate
aussi séduisant que leur capitaine buriné.
      

      
        – Quoi qu’il en soit, l’enveloppe de la lettre porte
la marque secrète des pirates. Vous voyez ? (Le capitaine pirate indiqua le Jolly Roger2 tamponné sur le
timbre.) Alors ça doit être vrai. Je suis impatient d’y
assister. Je pourrai signer des autographes aux
enfants et récupérer du matériel de piraterie à prix
cassé.
      

      
        – Sauf votre respect, capitaine, dit le pirate habillé
en vert, la tête à moitié plongée dans un bol de
Choco-Pops, avez-vous réellement le temps de vous
rendre à ce salon ? Nous sommes en plein milieu
d’une aventure.
      

      
        – C’est juste, répliqua le capitaine pirate, mais j’ai
mes raisons. Pour commencer, n’oubliez pas que
Black Bellamy nous a joué un sale tour et que les
finances du bateau ne sont pas florissantes ; ça pourrait être l’occasion de gagner un doublon ou deux.
Ce n’est pas les bonnes actions qui vont nous
procurer des jambons, vous savez. Ensuite, certains
de mes contacts dans le milieu des pirates pourraient nous être utiles pour découvrir ce que
l’évêque est en train de comploter. Enfin, je suis le
capitaine pirate et je fais ce que je veux, bon sang de
bois !
      

      
        – Est-ce que vous comptez porter ce chapeau au
salon ? demanda le pirate habillé en rouge.
      

      
        Le capitaine pirate crut détecter un rien de
désapprobation dans sa voix.
      

      
        – Oui, j’y compte bien. Il se trouve que c’est mon
chapeau préféré. Vous pouvez noter que le bleu du
bandeau fait ressortir le bleu de mes yeux, dit le
capitaine pirate en montrant successivement le
bandeau bleu et ses yeux bleus pour souligner ce
point.
      

      
        – Ah… bien alors… Je suis sûr que vous savez
mieux que moi, capitaine.
      

      
        – Es-tu en train de me dire qu’il y a un problème
avec mon chapeau ?
      

      
        – Pas du tout, capitaine. Ce n’est peut-être pas un
choix très actuel, mais ça ne pose pas de problème,
dit le pirate habillé en rouge dont le ton laissait
penser qu’il y avait un énorme problème.
      

      
        – C’est un excellent chapeau de pirate. C’est un
tricorne.
      

      
        – Exactement.
      

      
        – Où veux-tu en venir ?
      

      
        – C’est juste que… de nos jours… le pirate de
standing se tournera plutôt vers un modèle de style
napoléonien. Il paraît qu’il apporte une touche de je
ne sais quoi3. Je le dis à titre indicatif, c’est tout.
      

      
        – Mon chapeau a plein de je ne sais quoi. Pour ne
pas dire de joie de vivre.
      

      
        – Si vous le dites.
      

      
        – Parfait. Que ceux qui aiment mon chapeau lèvent
la main !
      

      
        La plupart des membres de l’équipage levèrent
loyalement la main. Le pirate habillé en rouge
haussa les épaules et fit semblant de lire un livre.
Ravi que le petit mutin ait été remis à sa place, le
capitaine pirate se resservit un bol de Choco-Pops.
      

    

    
      

      
        
          1 Les cordes vocales des hommes sont généralement plus
épaisses que celles des femmes, c’est pourquoi elles produisent
un son plus grave, de la même façon qu’un gros élastique
produit un son plus grave qu’un petit élastique lorsque vous le
faites claquer. Pour optimiser le résultat, vous pouvez étirer les
élastiques autour d’une boîte de biscuits métallique.
        

      

      
        
          2 Bien qu’avec un nom comme « Jolly Roger » on s’attende
au portrait d’un homme joyeux, il s’agit en fait de deux os
croisés surmontés d’une effrayante tête de mort.
        

      

      
        
          3 En français dans le texte. (N. d. T.)
        

      

    

  
    
       

      Neuf
 

LE ROI PIRATE

ARRIVE !
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        À midi, le pirate avec une écharpe et le pirate à
l’accordéon étouffaient déjà de chaleur dans leurs
déguisements. On entendait à peine le cliquetis
métallique de leurs boucles de pirates sous la
double épaisseur de blouse de laboratoire et de
robe de dame du monde que chacun d’eux portait.
Ils n’avaient pas une idée précise de ce qu’ils
devaient chercher dans le sinistre cirque – le capitaine pirate s’était contenté de leur dire d’ouvrir
l’œil sur tout ce qui pourrait paraître suspect.
Parcourant la luxueuse brochure du cirque, le
pirate avec une écharpe songea que tout y paraissait suspect – un homme sans visage, une femme
ayant la phobie du papier d’aluminium, un ado
incontrôlable… Il craignait de ne pas savoir par où
commencer. La file d’attente pour y entrer s’étirait
tout le long du Mall.
      

      
        – C’est un joli bandeau. C’est juste pour le fun ?
      

      
        Il fallut quelques secondes au pirate avec une
écharpe pour réaliser que la question lui était directement adressée – par la jeune femme qui le précédait dans la queue. Relevant la tête, il fut tellement
stupéfait par sa beauté qu’il en oublia presque de
prendre sa petite voix aiguë au lieu de sa voix de
pirate habituelle.
      

      
        – C’est… c’est… c’est que je suis astigmate,
bégaya-t-il. L’oculiste m’a dit de porter le cache
jusqu’à ce que ça passe.
      

      
        – Pauvre chou, dit la jeune femme avec une
sincère sollicitude, voulez-vous un sandwich ? Il est
au jambon de Serrano.
      

      
        Le pirate avec une écharpe accepta avec gratitude
le sandwich qui lui était proposé de si bon cœur. Il
pensa qu’il ferait mieux de se présenter.
      

      
        – Merci. Je suis… Francine, dit-il. Et voici…
euh… Daphné.
      

      
        – Jennifer. C’est un très bel accordéon que vous
avez là, Daphné.
      

      
        Le pirate à l’accordéon répondit par un léger
grognement, car sa voix de fille n’était pas particulièrement crédible.
      

      
        – Vous avez l’air d’une sacrée dure à cuire. Pour
une fille…, dit Jennifer en se tournant vers le pirate
avec une écharpe.
      

      
        – Merci, répliqua le pirate en contractant inconsciemment les muscles de son dos et en fronçant les
sourcils d’une manière qu’il espérait séduisante.
      

      
        – Vous êtes venues voir la sirène ? demanda Jennifer. On dit qu’elle est un peu décevante. C’est juste
le buste d’un singe attaché à la queue d’un poisson.
      

      
        – Euh… non. Enfin, pas spécialement.
      

      
        – L’albinos alors ?
      

      
        – En fait, nous avons déjà un ami albinos, déclara
gaiement le pirate.
      

      
        – Ooh ! Est-ce vrai que si on les regarde droit dans
les yeux, on se transforme en albinos ? Et qu’ils ne
peuvent manger que des aliments blancs, comme
de la glace à la vanille et du chocolat blanc ?
      

      
        – Je ne crois pas. Enfin, je n’en suis pas complètement sûr…
      

      
        – Je me demande s’ils supportent la guimauve…
      

      
        Jennifer semblait un peu perdue dans ses conjectures sur les albinos. Si le pirate avec une écharpe
avait été d’humeur plus poétique, il aurait pensé
que ses yeux étaient comme un millier d’émeraudes
étincelantes dans un lointain coffre au trésor pirate.
Mais comme ce n’était pas le cas, il se dit juste que
ses yeux étaient vraiment très verts, un peu comme
des algues.
      

      
        – Et vous ? Qu’êtes-vous venue voir ? demanda
vivement le pirate, qui ne voulait pas que la conversation s’interrompe. Elephant Man ?
      

      
        – Pas vraiment. Entre vous et moi (à cet instant,
Jennifer rapprocha dangereusement sa bouche de
l’oreille du pirate avec une écharpe), je pense que
des choses sinistres se passent dans ce cirque. Ma
sœur Béatrice s’y est rendue la semaine dernière, et
c’est la dernière fois que nous avons entendu parler
d’elle.
      

      
        – Vous n’êtes peut-être pas loin de la vérité, dit le
pirate, à qui la courbe du cou de la jeune femme
avait fait oublier la nature secrète de sa mission. En
fait, nous sommes venus enquêter. Je ne suis pas
réellement une dame.
      

      
        Le pirate avec une écharpe souleva furtivement
sa robe.
      

      
        – Vous êtes un savant !
      

      
        Le pirate se souvint alors qu’il devait aussi
soulever sa blouse de laboratoire.
      

      
        – Vous êtes un pirate !
      

      
        – Oui, mais ne le dites à personne.
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        Une demi-heure plus tard, Jennifer et les deux
pirates passèrent enfin les tourniquets qui donnaient accès au cirque. Le pirate à l’accordéon eut
très vite le sentiment de jouer le rôle du pirate à la
chandelle, aussi laissa-t-il Jennifer et le pirate avec
une écharpe vaquer à leurs affaires pour aller jeter
un œil sur l’attraction dite du « Chien aux lunettes
de soleil ». Le cirque s’étendait dans tout St James’s
Park et une épaisse nappe de brume londonienne
recouvrait les tentes. Le couple décida de commencer son enquête par Elephant Man. Il était
assis au milieu d’une petite hutte et semblait un
peu triste et délaissé tandis qu’un joueur de tuba
répétait en boucle quelques mesures de Nellie l’éléphant.
      

      
        – Il ne paraît pas assez gros pour avoir mangé ma
sœur, dit Jennifer, mais il sait peut-être quelque
chose.
      

      
        – Nous devrions essayer de gagner sa confiance
en lui faisant la conversation, chuchota le pirate.
      

      
        – Je tente le coup, approuva Jennifer en hochant
la tête.
      

      
        Elle fit quelques pas vers la créature et s’éclaircit
la voix.
      

      
        – Ouah ! s’exclama-t-elle. Alors c’est vous,
Elephant Man ? Sacré faciès que vous avez là !
      

      
        Ce n’était pas l’approche que le pirate avec une
écharpe avait à l’esprit, mais il retint sa langue parce
que la dernière fois qu’il avait été proche de séduire
une fille remontait à plusieurs semaines lorsque,
sous l’effet du rhum, il avait jeté son dévolu sur la
figure de proue du bateau pirate. Certes, la figure
de proue ne manquait pas de charme et était parfaitement sculptée, mais elle lui avait planté des
échardes dans les doigts à chaque fois qu’il avait
voulu l’embrasser.
      

      
        – Je… euh… préférerais que vous m’appeliez
John, dit Elephant Man, en essayant de sourire.
Mon nom est John Merrick.
      

      
        – OK, allons-y pour John. Alors je vais aller droit
au but… Vous avez été transformé en homme-éléphant après avoir été mordu par un vrai éléphant,
n’est-ce pas ? Est-ce que l’éléphant était radioactif
à un degré ou un autre ? demanda Jennifer.
      

      
        – Ah, non. Je souffre d’une maladie génétique
rare. Elle provoque la croissance rapide de tumeurs
osseuses. Aucun rapport avec les éléphants. Malheureusement, plusieurs enfants naissent avec chaque
année.
      

      
        – Des enfants naissent avec ? Est-ce parce que
leurs mères ont été mordues par un éléphant quand
elles étaient enceintes ? Êtes-vous en train de me dire
que si je tombe enceinte, je ferais mieux d’éviter les
zoos ?
      

      
        – Non. J’insiste, la maladie n’a rien à voir avec les
éléphants.
      

      
        – Est-ce que le bébé n’est affecté que si sa mère
est mordue au ventre par un éléphant ? Ou l’est-il
aussi en cas de morsure à la jambe ?
      

      
        – Je crois que vous ne m’avez pas bien écouté…,
dit Elephant Man avec autant de patience qu’il en
était capable.
      

      
        – Je peux dire que vous venez d’Inde rien qu’à la
forme de vos oreilles, ajouta Jennifer d’un air triomphal.
      

      
        Elephant Man poussa un long soupir et secoua la
tête.
      

      
        – Dites-moi, John, continua Jennifer en modifiant
brusquement sa tactique, savez-vous pourquoi les
soirées réservées aux dames sont si nombreuses dans
ce cirque ? Il y en a quand même presque tous les
soirs ! C’est suspect !
      

      
        – Non, non. Je n’en sais rien. Je… je ne sais même
pas de quoi vous parlez, dit Elephant Man d’un ton
saccadé.
      

      
        Le pirate avec une écharpe crut détecter une
lueur de peur dans le regard du pauvre diable, mais
c’était difficile à dire tant son visage avait une forme
étrange.
      

      
        – Écoutez, pourquoi ne vous interpréterais-je pas
une chanson ? proposa John Merrick, prêt à tout
pour changer de sujet de conversation.
      

      
        Et il alla jusqu’à se lever et à exécuter une petite
gigue maladroite pendant qu’il chantait.
      

       

      
        Je ressemble à une ex-pé-ri-men-ta-tion !

Mais croyez-moi, je suis plein de distinction !

Je ressemble à un monstre, mais ce que dire l’on n’ose

C’est que je souffre d’une neurofibromatose1 !
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        Jennifer et le pirate avec une écharpe finirent par
renoncer à obtenir une réponse franche et s’en allèrent chercher des indices auprès des autres phénomènes. Mais ils n’eurent pas plus de chance avec
« l’Homme qui pouvait manger une bicyclette », « la
Femme qui avait le hoquet depuis quarante ans » ou
même « la Fille de Chesterfield qui n’arrêtait pas de
sortir avec des idiots alors qu’elle était capable de
beaucoup mieux ». La purée de pois qui les enveloppait leur piquait les yeux, aussi Jennifer et le pirate
avec une écharpe se réfugièrent-ils dans une tente
sur laquelle était seulement écrit : « Spectacle réservé
aux dames ». Il n’y avait rien de spécial – il s’agissait
juste d’une tente vide et mal éclairée autant que le
pirate avec une écharpe pouvait en juger.
      

      
        – Il fait sombre là-dedans. Je ne peux même pas
voir ce que nous sommes supposés regarder, dit
Jennifer en agrippant le bras de son compagnon.
      

      
        Le pirate avec une écharpe sentit son cœur
s’emballer. Il ne pouvait croire que tout se passe si
bien. D’habitude, quand il en arrivait à ce stade-là
avec une fille, il avait déjà dit quelque chose de
stupide ou avait renversé son verre sur sa chemise
ou avait mâché la bouche ouverte, mais il avait
réussi à ne pas faire d’impair et semblait même
impressionner Jennifer avec certaines de ses anecdotes maritimes.
      

      
        – Vous devez avoir beaucoup de responsabilités,
en tant que second à bord d’un bateau pirate, dit la
jeune femme qu’un brusque courant d’air fit frissonner.
      

      
        – Ce n’est pas facile. Mais j’essaie de veiller sur
mon équipage, plastronna le pirate. J’ai sauvé la vie
d’un de mes hommes l’autre jour. Il avait été
attaqué par une méduse gigantesque, et j’ai neutralisé l’effet des piqûres en lui versant un seau d’urine
sur la tête.
      

      
        Il regretta aussitôt de ne pas lui avoir raconté
l’histoire de son combat avec un énorme lamantin,
certes d’un héroïsme moins flagrant, mais qui
n’impliquait aucun seau d’urine. Jennifer s’était
faite très silencieuse et, relevant les yeux de ses
chaussures – il avait beaucoup de mal à soutenir le
regard des filles qui lui plaisaient –, le pirate avec
une écharpe s’étonna de la voir tomber inanimée
sur le sol. Pendant un épouvantable instant, il crut
que c’était sa conversation qui l’avait assommée,
aussi éprouva-t-il un réel soulagement lorsqu’on
lui colla sur la bouche un chiffon imbibé de chloroforme et qu’il perdit connaissance.
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        En ouvrant les yeux, le pirate avec une écharpe
se sentit un peu sonné. Sa vision lui parut comme
brouillée, puis il réalisa que c’était juste la condensation formée par son haleine sur la surface
interne de l’énorme tube en verre dans lequel il se
trouvait emprisonné. Le tube était relié à une
sorte de machin improbable en cuivre et en bois
avec plein de rouages, de tuyaux et de pistons
sifflant à qui mieux mieux. Regardant sur sa
gauche, il s’aperçut que Jennifer était dans la
même situation que lui. Avec un profond sentiment d’angoisse, il constata que sa rencontre avec
une jolie fille tournait une fois de plus à la catastrophe. Il pouvait juste voir qu’ils étaient retenus
dans une espèce de grande salle carrée avec ce qui
semblait être de gigantesques panneaux de verre
coloré à la place des murs. Il poussa un long
soupir – il n’appréciait certainement pas cette
aventure autant que l’Aventure des pirates sur l’île
du Rhum avec des Amazones.
      

      
        – Ainsi, ma jeune dame avec une écharpe, vous et
votre ravissante amie êtes réveillées !
      

      
        L’endroit était si miteux et si encombré par un
bric-à-brac d’aspect plutôt menaçant que le pirate
n’avait pas remarqué la présence d’un homme
vêtu d’une robe noire2 qui se déplaçait dans l’angle.
Ce n’était autre que l’inique évêque d’Oxford
lui-même ! Le pirate avec une écharpe devina
qu’il s’agissait de l’évêque parce qu’il portait une
coiffe d’évêque comme certaines des pièces
d’échecs avec lesquelles il avait parfois vu le capitaine pirate jouer. Quant à lui, le pirate avec une
écharpe préférait les petits chevaux ou le jeu de
l’oie.
      

      
        – Qu’est-ce que ça veut dire, espèce de maniaque ? cria Jennifer depuis sa prison de verre.
      

      
        L’évêque la dévisagea avec des yeux perçants.
      

      
        – Quel âge me donnez-vous ? demanda-t-il en
guise d’explication.
      

      
        Jennifer n’avait jamais été très forte pour estimer
ce genre de chose, mais elle hasarda quand même
une réponse :
      

      
        – Quarante-cinq, cinquante ans ?
      

      
        – Ah ! En réalité, j’en ai cinquante et un.
      

      
        L’évêque les fixa avec un air plein d’espoir.
Jennifer et le pirate avec une écharpe se contentèrent de lui renvoyer un regard vide. Il semblait un
peu ennuyé d’avoir à en dire plus.
      

      
        – Si j’ai l’air si jeune, c’est grâce à cette machine
diabolique qui extrait l’essence vitale des jeunes
femmes comme vous ! ajouta-t-il avec impatience.
      

      
        – Alors c’est vous le responsable de ces effroyables meurtres ! J’aurais parié que c’était un membre
de la famille royale. Ou peut-être des bohémiens,
enragea Jennifer, les yeux tout écarquillés. Vous êtes
un misérable !
      

      
        – Dites, l’évêque, enchaîna le pirate avec une
écharpe – en se rappelant qu’il devait s’exprimer
avec une voix de femme –, le kidnapping et la
drogue, ce n’est pas le genre de passe-temps auquel
je m’attends de la part d’un homme d’Église.
      

      
        Le méphitique ecclésiastique sembla sur le point
de se repentir.
      

      
        – Je me doute que mes méthodes laissent beaucoup à désirer, soupira-t-il, mais vous devez tenir
compte de l’atmosphère dans laquelle je travaille.
Tout le monde vous dira à quel point il est difficile
de trouver une jolie fille dans une grande ville
comme celle-ci. Alors vous pouvez comprendre que,
dans mon cas – j’ai besoin de rencontrer environ une
demi-douzaine de jolies filles par semaine pour
pouvoir synthétiser ma terrible décoction –, ça relève
quasiment de l’impossible.
      

      
        – Je comprends pourquoi vous ne plaisez pas aux
jolies filles, lâcha Jennifer d’un ton sarcastique. Si
une femme désire qu’on lui colle quelque chose sur
les lèvres en fin de semaine, c’est un baiser et non
un vieux chiffon imbibé de chloroforme. Le moins
que je puisse exiger d’un type qui veut me voler
l’énergie de ma jeunesse, c’est des fleurs et un brin
de conversation.
      

      
        – Oui, c’est un peu trop, renchérit le pirate avec
une écharpe. Ce cirque lugubre, ces tourbillons de
brume et ces enlèvements sont-ils vraiment nécessaires ? Avez-vous essayé les terrasses de café ? J’ai
ouï dire que c’était idéal pour draguer les filles,
ajouta-t-il avec obligeance.
      

      
        – Bien sûr que j’ai essayé ! répliqua l’évêque,
au bord du désespoir. Mais ça ne marche jamais.
Je rencontre la fille, je ris comme un dément à
chacune de ses histoires – j’ai lu que c’est ainsi qu’il
fallait procéder en pareil cas –, et je n’oublie pas de
lui faire des compliments du genre : « Vous avez une
adorable plantation de cheveux, je n’aurai pas à
raser vos tempes quand je vous ligoterai à ma
terrifiante invention. » Mais neuf fois sur dix, ça se
termine par un bisou furtif sur la joue et quelques
remerciements pour l’agréable soirée, et je m’en
retourne seul dans mon sombre repaire. Je n’ai pas
de temps à perdre ! Je ne suis plus tout jeune, vous
savez. En fait, je suppose que d’une certaine manière
je le suis, mais vous me comprenez.
      

      
        – Ça m’étonnerait que cette drôle de petite moustache vous mette en valeur, dit Jennifer en arquant
le sourcil.
      

      
        – C’est une moustache démoniaque, mais une
moustache gaie, rétorqua l’évêque en faisant la
moue.
      

      
        – Voilà donc pourquoi vous craignez tant le chimpumain de Darwin ! s’exclama le pirate. Si Mister
Bobo casse la baraque, le public délaissera votre
homme-éléphant. Sans le constant renouvellement
des jeunes et jolies visiteuses du cirque que vous
kidnappez, vous ne seriez plus en mesure de préparer votre diabolique élixir.
      

      
        – Ce n’est pas vraiment un élixir. C’est plus une
sorte d’exfoliant pour le visage3, dit l’évêque.
Mais entendons-nous bien, je n’ai pas l’intention
de vous épargner. À présent, que le spectacle commence !…
      

      
        L’évêque abaissa un énorme levier, et son invention démoniaque revint à la vie en vrombissant.
Des étincelles se réverbérèrent sur les murs, les pistons s’activèrent dans un vacarme ahurissant, des
lumières s’allumèrent et des cloches sonnèrent.
Mais juste au moment où la machine semblait monter en puissance, elle émit un sinistre gargouillis
métallique, recracha une fumée noire et âcre et le
silence retomba dans la pièce.
      

      
        – Oh, par pitié ! geignit l’évêque en adressant un
regard désolé à ses prisonniers. Je vous jure que ça
n’était jamais arrivé.
      

      
        Il passa les minutes suivantes à essayer – en vain –
de trouver l’origine de la panne au milieu de tous
ces engrenages, ces poulies et ces câbles. Le pirate
avec une écharpe en profita pour entamer une
petite conversation romantique avec Jennifer, mais
elle semblait préoccupée et il eut l’intuition que le
moment d’agir était peut-être déjà passé.
      

      
        – Il n’y a aucune raison pour que ça ne marche
pas. C’est tout neuf, s’irrita l’évêque. À moins que…
l’une d’entre vous ne soit pas vraiment une femme !
      

      
        La gorge serrée, le pirate avec une écharpe
esquissa son sourire de femme le plus convaincant
mais il réalisa aussitôt que cela découvrait un peu
plus ses dents en or.
      

      
        – Il n’y a qu’un seul moyen de savoir, dit l’évêque
avec un méchant rictus reptilien tandis qu’il s’approchait de Jennifer et du pirate déguisé.
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        Quarante minutes plus tard, les deux captifs
rendirent à contrecœur à l’évêque les questionnaires complétés de leurs tests psychométriques. Il
examina de près les résultats et pointa un doigt
accusateur en direction du pirate. Le pirate avec
une écharpe baissa la tête de dépit – s’il excellait à se
situer dans l’espace et à identifier une forme numérique, il avait plus de mal dans les domaines de la
différenciation des couleurs et du raisonnement
verbal, et c’est là ce qui avait trahi son secret.
      

      
        – Vous n’êtes pas une femme ! dit l’évêque en se
renfrognant. En fait, les résultats de ces tests suggèrent que vous êtes un pirate ! Dieu seul sait ce
que vous avez fait à ma machine. Elle est supposée
fonctionner exclusivement avec des femmes âgées
de dix-neuf à vingt-six ans. À cause de vous, mon
assurance va probablement être annulée, maudit
pouilleux !
      

      
        L’évêque décrocha le pirate de son infernal appareil et le roula jusqu’à ce qui paraissait être un
énorme rouage métallique. Puis, après en avoir
ouvert le couvercle, il fit glisser le pirate ligoté hors
du tube et l’attacha entre deux crans de l’énorme
rouage. L’évêque jeta un œil sur sa montre d’un air
courroucé.
      

      
        – J’ai un rendez-vous avec un homme et son
singe, dit-il en se tournant vers Jennifer. Mais à
mon retour, je compte bien vous retrouver à l’état
d’enveloppe vide, ma jeune dame. Pas de plaisanterie.
      

      
        Sur ces paroles, il abaissa de nouveau le levier et
partit en sifflant un air à la mode. Le pirate avec une
écharpe regardait la scène, horrifié, tandis que la
machine commençait à extraire l’essence vitale de
la seule fille à avoir été prête à s’intéresser à lui
depuis des lustres.
      

    

    
      

      
        
          1 Ou peut-être du syndrome de Protée – le débat est toujours
ouvert dans les milieux médicaux. Contrairement à une croyance
populaire, Michael Jackson n’a jamais acheté le squelette
d’Elephant Man au Royal Hospital. Cet exemple prouve bien
qu’il ne faut pas croire tout ce que l’on nous raconte.
        

      

      
        
          2 Le noir convient mieux aux personnes qui ont les cheveux
ou les yeux ou les sourcils ou les cils noirs, bien que le noir
puisse être porté par la plupart des gens dans des circonstances
dramatiques.
        

      

      
        
          3 Sam Wilberforce, l’évêque d’Oxford, était partout connu
sous le sobriquet de « savonnette ». Cependant, si vous consultez
Google à ce sujet, il y a des chances pour que l’origine de son
surnom soit attribuée à son sens du faux-fuyant dans les
querelles ecclésiastiques plutôt qu’à son habitude de transformer les femmes en pains de savon.
        

      

    

  
    
       

      Dix
 

UN COFFRE

D’HOMME MORT
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        Le capitaine pirate parcourut la moitié de la ville à
grandes enjambées de pirate. Sans un regard pour ses
chaussures, il filait à travers l’averse comme les malheureux badauds qu’il croisait dans les rues étroites.
Il se tenait la tête haute et semblait défier le ciel d’un
air rageur – il était le capitaine pirate et il n’allait
pas se laisser arrêter par quelques gouttes de pluie.
      

      
        À peine quelques minutes plus tard – il marchait à
un rythme soutenu et s’était fait remarquer en menaçant de son sabre les indécis qui le ralentissaient –, le
capitaine pirate arriva à l’hôtel Metropolitan où,
d’après la lettre d’invitation, le salon de la piraterie
était organisé. Le concierge, un homme malingre et
tout suant, vint l’accueillir dans le luxueux vestibule.
      

      
        – Vous devez venir pour le salon du porc, dit-il
avec un clin d’œil appuyé.
      

      
        – Le salon du porc ? Vous êtes fou ? Je suis ici pour
le salon de la piraterie ! s’exclama le capitaine pirate,
décontenancé.
      

      
        – Ah ! Ah ! Un salon de la piraterie ! pouffa le
concierge en plaquant nerveusement ses derniers
cheveux sur son crâne luisant. Imaginez que vous
dirigiez un hôtel respectable et qu’un salon de la
piraterie se tienne dans vos murs, eh bien… (le
concierge fit une pause lourde de sous-entendus)…
vous prétendriez sans doute qu’il s’agit d’un salon
du porc ou de quelque chose dans ce goût.
      

      
        – Qu’est-ce que c’est que ces salades de porc ?
      

      
        – Je pense que c’est ce que vous cherchez.
      

      
        – Je ne cherche rien de tel ! Et arrêtez de me faire
des clins d’œil ! J’ai éventré des hommes pour moins
que ça !
      

      
        – Je disais simplement le mot « porc » à la place du
mot « pirate » pour ne pas attirer l’attention sur les
opérations en cours. C’est une sorte de code secret.
Mais bon, laissez tomber, chuchota le concierge,
légèrement irrité.
      

      
        – Ah oui ! Je suis ici pour le salon du porc ! s’exclama le capitaine pirate avant d’ajouter à voix basse
en clignant de l’œil à son tour : Je comprends ce que
vous faites à présent.
      

      
        – Si vous voulez bien me suivre.
      

      
        – Certainement. Y a-t-il un vestiaire où je puisse
laisser mon jambon fumé ?
      

      
        – Pardon ?
      

      
        – Mon jambon fumé. C’est un code secret pour
« sabre ». Je l’ai inventé moi-même.
      

      
        Le concierge guida le capitaine pirate à travers le
vestibule qui, pour détourner les soupçons, avait été
élégamment décoré de gros modèles en papier
mâché de différentes sortes de produits à base de
porc – en particulier des côtelettes et des saucisses –
le long de son luxueux tapis et jusque dans la grande
salle de conférence de l’hôtel. Elle était pleine à
craquer de pirates venus des quatre coins de la
planète. Un certain nombre d’entre eux poussaient
des rugissements sauvages, l’endroit était donc
passablement bruyant et imprégné de l’odeur caractéristique des algues marines. Scrutant l’assistance,
qui avait tout d’un Who’s who de la pègre nautique,
le capitaine pirate reconnut un visage familier. Il se
fraya un chemin à travers la foule.
      

      
        – Raagh ! Espèce de terrien ! rugit le capitaine
pirate.
      

      
        – Quoi ? Terrien ? C’est moi que tu traites de terrien ? Espèce de chien de mer ! s’emporta le pirate
en se retournant brusquement.
      

      
        Il devait mesurer dans les deux mètres quinze et
ses mains avaient la taille des jambons dont le capitaine pirate avait l’habitude de faire son souper. Les
pirates qui les entouraient se turent, la main sur la
poignée de leur sabre, prêts à réagir en cas de
problème. Mais le pirate géant ouvrit ses bras et
étreignit le capitaine pirate avec une telle force que
tout autre homme doté d’une moindre capacité
pulmonaire en serait mort étouffé.
      

      
        – Mais c’est mon vieil ami le capitaine pirate !
hurla le pirate.
      

      
        – Scorbut Jake ! s’exclama le capitaine pirate, ravi
de retrouver son vieux camarade. Je ne t’ai pas revu
depuis l’incident de Madagascar !
      

      
        – Aaarrr ! J’étais sûr que c’étaient des filles ! dit
Scorbut Jake en haussant les épaules d’un air
dépité.
      

      
        – Qu’est-ce que tu fais ici, vieux forban ? s’esclaffa le capitaine pirate en lui donnant une tape
amicale sur son biceps surdimensionné.
      

      
        – Je suis dans le business de la nostalgie ! répliqua Scorbut Jake en faisant référence au bourdonnement confus du salon autour d’eux. Après
avoir raccroché mon bandeau, je me suis essayé à
plusieurs trucs, mais avec cette révolution industrielle, on ne trouve plus de boulot qu’à l’usine. Je
ne suis pas fait pour le travail minutieux, je n’ai
pas les doigts pour ça. (Scorbut Jake montra ses
doigts qui avaient la taille de bananes1.) C’est
alors que je me suis rendu compte à quel point le
circuit des salons de la piraterie peut être lucratif.
Tu signes quelques livres, tu racontes deux ou
trois histoires, on t’offre plein de grogs en retour
et par-dessus le marché le gîte et le couvert sont
gratuits. D’ailleurs je suis nettement plus doué
pour me souvenir du bon vieux temps que pour la
vie de pirate.
      

      
        Scorbut Jake servit au capitaine pirate un verre de
rhum gratuit2.
      

      
        – Laisse-moi t’affranchir, continua le géant. Tout
à l’heure, il y a une sorte de table ronde au cours de
laquelle les fans seront autorisés à nous poser
quelques questions. Tout le monde a tendance à
s’énerver après ça. Mais pour le moment je dois
aller signer des photos de moi. Je demande un
doublon l’unité. Ça te dit de m’accompagner ?
      

      
        Comme le capitaine pirate avait eu la bonne idée
de s’arrêter dans un Photomaton victorien et qu’il
avait sur lui toute une pile de portraits noir et blanc
de 5x4 cm, sur lesquels il arborait un air remarquablement débonnaire, il s’installa à une table juste à
côté de celle de Scorbut Jake et se retrouva bientôt
face à une file de garçons de toute évidence asthmatiques et d’hommes entre deux âges à l’allure inquiétante. Il avait plus ou moins espéré que des groupies
créent un incident – des jeunes filles qui voulaient
juste ennuyer leur respectable famille en se jetant au
cou d’un beau capitaine pirate –, mais il sautait aux
yeux qu’elles ne seraient pas légion.
      

      
        – Pouvez-vous la dédicacer à Paul ? demanda le
premier fan à s’être approché en traînant les pieds.
Et peut-être pouvez-vous ajouter quelque chose
comme : « Arrgh ! Voilà le trésor ! » Je veux la coller
sur ma tirelire, vous comprenez…
      

      
        – Certainement. C’est une très bonne idée.
      

      
        – Ma tirelire est en forme de bateau pirate.
      

      
        – Encore mieux, dit avec un sourire le capitaine
pirate tout en lui rendant son portrait.
      

      
        – Vous êtes fantastique ! dit un autre jeune garçon
enthousiaste.
      

      
        – Ah, je ne sais pas si je le suis tant que ça…
      

      
        – Si, si, vous l’êtes vraiment. Je voulais même acheter votre maquette en résine, celle où on vous voit
vous balancer au bout d’un gréement, mais comme
je n’avais que six shillings, j’ai pris celle de Black
Bellamy à la place. C’est mon pirate préféré de tous
les temps !
      

      
        – C’est vrai ?
      

      
        – Oh oui ! Il est génial. Vous êtes pourtant presque
aussi bon. Mais pourquoi portez-vous un chapeau
pareil ?
      

      
        – Il se trouve que c’est un chapeau pirate très stylé.
      

      
        – Black Bellamy a des super chapeaux, lui. Vous
devriez lui demander de vous dire où il se les procure.
      

      
        – Aimeriez-vous vous faire éventrer par un authentique sabre pirate ?
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        Cric-crac !
      

      
        Du côté du sombre repaire de l’évêque, le pirate
avec une écharpe commençait à prendre conscience
de la situation dans laquelle il se trouvait. Toutes
les minutes, le gigantesque rouage auquel il était
attaché avançait de quelques crans. Il était engrené à
un autre énorme rouage, et le malheureux estimait
que dans un délai de deux heures il serait réduit en
bouillie d’os, de nerfs et de lambeaux d’écharpe par
cette seconde rangée de dents métalliques. Sa seule
consolation venait de ce qu’il avait retrouvé Erasmus
Darwin : il était ligoté deux crans devant lui sur le
rouage et serait donc broyé quelques minutes plus
tôt. Et comme la monstrueuse machine de l’évêque
continuait de siffler, le sort de Jennifer serait probablement réglé avant. À dire vrai, le pirate avec une
écharpe ne se sentait pas consolé du tout.
      

      
        – Vous allez bien ? demanda-t-il à Jennifer.
      

      
        – Le bout de mes doigts commence à se friper un
peu. C’est comme si j’étais resté trop longtemps
dans mon bain3.
      

      
        – Dites, lui proposa le pirate avec une écharpe en
lui adressant ce qu’il croyait être un clin d’œil sexy,
imaginons qu’on se sorte de ce pétrin, accepteriez-vous de dîner avec moi ?
      

      
        – Oh… euh… c’est que j’avais déjà quelque chose
de prévu, répondit Jennifer.
      

      
        Erasmus imita le bruit d’un avion qui se crashe.
Le pirate avec une écharpe lui décocha un regard
furieux et se demanda pourquoi il s’était embêté à
tomber de son hamac ce matin-là.
      

      
        C’est à cet instant précis que s’éleva la plainte
asthmatique d’un accordéon. C’étaient les premières mesures d’un petit air singulier que le pirate
avec une écharpe, s’il avait été encore vivant cent
cinquante ans plus tard, aurait immédiatement
reconnu comme étant le Thème de Bergerac. Le
pirate à l’accordéon apparut derrière une cloche
géante. Les prisonniers furent unanimement heureux
de le voir.
      

      
        – Du secours ! cria Erasmus.
      

      
        – Daphné ! dit Jennifer.
      

      
        – Qu’est-ce qui t’a retenu si longtemps ? lui demanda le pirate avec une écharpe d’un ton maussade.
      

      
        – Comme vous vous êtes écartés du chemin, je
suis allé faire un tour dans la galerie des miroirs, se
justifia le pirate à l’accordéon. C’était fantastique !
Un des miroirs m’a fait ressembler à un petit nain,
mais avec une grosse tête toute allongée ! Je m’en
suis payé une bonne tranche ! Et puis ça m’a barbé,
alors j’ai joué Qu’allons-nous faire du marin ivre ? sur
mon accordéon, parce que c’est mon shanty préféré.
Puis j’ai essayé de te retrouver, toi et ta petite
copine.
      

      
        – Ce n’est pas ma petite copine, dit le pirate avec
une écharpe en se renfrognant.
      

      
        – Pas de chance. Quoi qu’il en soit, j’avais remarqué que vous étiez entrés visiter cette exposition
spéciale réservée aux dames et comme je ne vous
voyais pas ressortir, j’ai pensé que tu apprenais
peut-être à Jennifer comment on fait les nœuds.
      

      
        – Les nœuds ?
      

      
        – Tu t’es sans doute aperçu qu’à chaque fois qu’il
y a une femme à bord du bateau pirate, le capitaine
pirate disparaît avec elle dans sa cabine pendant
un moment ; après, quand l’un d’entre nous lui
demande ce qu’ils ont fait, il répond toujours qu’il
a appris à la dame comment faire les nœuds, parce
que les femmes n’y connaissent pas grand-chose
aux choses nautiques. De toi à moi, je pense qu’il
doit lui raconter des anecdotes amusantes en même
temps qu’il lui montre comment faire les nœuds,
parce que j’entends assez souvent des gloussements. Mais je ne veux pas dire par là que le capitaine ne prend pas les nœuds au sérieux – de toute
évidence, il y met beaucoup de lui-même car il a
l’air épuisé à chaque fois qu’il sort d’une leçon.
      

      
        Le pirate avec une écharpe se demanda s’il n’était
pas temps d’expliquer une chose ou deux à certains
membres de l’équipage.
      

      
        – Ensuite j’ai décidé de vous suivre sous la tente,
continua le pirate à l’accordéon. Mais vous n’y étiez
pas. Il n’y avait rien, sauf un flacon de chloroforme à
moitié vide. J’ai cherché pendant un moment et j’ai
fini par trouver une trappe dans le sol. Elle donnait
sur un escalier qui menait à un tunnel sombre et
inquiétant – tout ça me semblait plutôt bizarre. Je
pense qu’il fait partie d’un ancien réseau d’égouts et
tu connais toutes ces rumeurs à propos de ces bébés
alligators jetés par les gens dans les cuvettes de leurs
toilettes et qui finissent par devenir énormes – et vu
que les alligators et nous autres pirates on a une
histoire plutôt agitée, j’avais une frousse bleue mais
j’ai joué les shanties les plus entraînants pour garder
mon calme. Après quelques centaines de mètres, le
tunnel a débouché sur un autre escalier, beaucoup
plus long cette fois-ci, qui m’a conduit jusqu’ici.
Maintenant que je vous ai trouvés, je suppose que je
devrais…
      

      
        Mais sans avoir pu ajouter un mot, le pirate à l’accordéon s’effondra, foudroyé par le scorbut.
      

      
        – La barbe ! jura Erasmus.
      

      
        – Je ne m’attendais pas à ça, dit tristement Jennifer.
      

      
        – Quel idiot ! gronda le pirate avec une écharpe.
Je l’avais prévenu de ce qui arriverait s’il s’obstinait
à manger des chocolats à la place de citrons verts.
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        Scorbut Jake et le capitaine pirate avaient passé
presque tout l’après-midi à signer des autographes.
Parfois le capitaine pirate était un peu contrarié
d’entendre Scorbut Jake raconter l’une ou l’autre de
ses excitantes anecdotes comme si c’était la sienne,
mais il préféra laisser glisser. Une fois qu’ils eurent
écoulé leurs stocks de photographies – le capitaine
pirate se réjouit d’avoir empoché soixante doublons
pour sa peine –, ils décidèrent d’aller flâner du côté
du salon où plusieurs étals proposaient du matériel
de pirate au prix de gros. Pour faire la meilleure
affaire, les pirates jouaient des coudes et marchandaient sans acrimonie. Le capitaine pirate récupéra
un lot de trente hublots pour à peine vingt-huit livres
– moins d’une livre par hublot ! Il acheta aussi un
tonneau de goudron, six bouteilles de rhum de
pirate et quelques tricornes pour embêter le monde.
Satisfait de ses acquisitions, lui et Scorbut Jake
gagnèrent le bar du Metropolitan pour boire un verre
en se remémorant le bon vieux temps.
      

      
        Scorbut Jake fit vite peine à voir à cause de tous
les grogs qu’il buvait.
      

      
        – J’étais un pirate effroyable, dit-il d’une voix
cassée. Tu as toujours été un bien meilleur pirate
que moi.
      

      
        C’était vrai, pensa le capitaine pirate, Scorbut
Jake avait toujours été un marin d’eau douce. Avec
sa balourdise proverbiale, son manque de coordination et ses immenses mains, il était handicapé pour
faire des nœuds. Et il était connu pour avoir oublié
à plusieurs reprises la cachette de ses trésors. Mais
le capitaine pirate n’aimait pas voir son vieil ami
aussi déprimé.
      

      
        – Pfft ! Moi aussi j’ai commis des erreurs, avoua le
capitaine pirate pour essayer de le consoler. Comme
cette fois où j’ai accepté de prendre un cannibale
dans mon équipage. Et comme cette autre fois où
j’ai dit : « Désolé, je ne vois aucun signe de tempête. »
Je ne suis pas parfait.
      

      
        – Mais je suis le pire pirate qui ait jamais existé. Je
suis si maladroit, pleurnicha Scorbut Jake.
      

      
        – Et Frank le Courtois alors ? Il était bien pire que
toi. J’ai entendu dire qu’il refusait que son équipage
sale la viande du bord sous prétexte que le sodium
pris à haute dose provoquerait des maladies cardiaques. Il est mort d’avoir mangé une tranche de
jambon faisandée. Tu es loin de l’égaler !
      

      
        – C’est gentil de me dire ça, capitaine pirate.
Écoute, s’il y a quoi que ce soit que je puisse faire
pour t’aider, tu n’as qu’à demander. Tu es en vacances ou dans une nouvelle aventure ?
      

      
        – Dans une nouvelle aventure. Et tu peux m’aider,
Scorbut Jake !
      

      
        Un éclair de malice passa dans la barbe du capitaine pirate.
      

      
        – Sais-tu où je pourrais trouver un grand drap
blanc ?
      

    

    
      

      
        
          1 D’après de récentes études publiées dans la revue New
Scientist, les bananes comestibles pourraient disparaître d’ici
une dizaine d’années si une action urgente n’est pas entreprise
pour développer de nouvelles variétés résistant à la cloque.
        

      

      
        
          2 Le rhum est le plus vieil alcool distillé du monde. Après
que l’amiral Nelson eut été tué lors de la bataille de Trafalgar,
son corps fut conservé dans un tonneau de son rhum favori.
Pour faire un bon Mai Tai, il faut une rasade de rhum brun, une
rasade de rhum blanc, une rasade de triple sec, une demi-rasade de jus de citron vert, une demi-rasade de sirop de grenadine, une demi-rasade de sirop d’orgeat. Ajouter un dé
d’ananas et une cerise. Servir dans un grand verre.
        

      

      
        
          3 Vous n’avez aucune raison de vous inquiéter lorsque vos
doigts se fripent en sortant du bain. Normalement notre peau
est lubrifiée par une fine couche de sébum – une graisse dont la
fonction est d’imperméabiliser la surface de notre corps. Après
une exposition prolongée à l’eau, le sébum est éliminé, ce qui
permet à l’eau de pénétrer l’épiderme par osmose. La peau
ainsi détrempée prend une apparence ridée – un peu comme
celle d’un monstre ou d’une vieille femme.
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        – Il n’est pas seulement malfaisant ! Il est fou !
Cent pour cent cinglé ! Major de promotion de
l’asile ! cria Darwin en jetant l’édition du soir du
Mail au capitaine pirate qui était revenu du salon
de la piraterie et aidait à installer la scène de la salle
de conférence du Muséum d’histoire naturelle.
L’évêque d’Oxford persiste dans son ridicule alarmisme. Le voici à présent qui déclare que si je maintiens ma démonstration avec mon chimpumain, le
Saint-Esprit – le Saint-Esprit ! – apparaîtra en
personne lors de ma conférence et nous fera mordre
la poussière, à moi et Mister Bobo ! Vraiment, c’est
trop !
      

      
        – Ce n’est pas l’œuvre de l’évêque. C’est la mienne,
s’enorgueillit le capitaine pirate en mâchonnant le
bout d’un gros cigare.
      

      
        Parfois le capitaine pirate se surprenait à penser à
l’extraordinaire nabab de la presse, aussi rusé que
coriace, qu’il aurait pu devenir s’il n’avait pas choisi
la voie de la piraterie. Darwin s’effondra dans un
des fauteuils de l’auditorium.
      

      
        – Je ne suis pas sûr de vous suivre, dit-il d’une
voix faible.
      

      
        – C’est moi qui ai lancé cette rumeur. Et – même
si c’est moi qui l’affirme – c’est un coup de génie !
      

      
        – Mais, de grâce, pourquoi ?
      

      
        – Écoutez, Charles : vous avez encore beaucoup à
apprendre au sujet de ce business scientifique. Il ne
s’agit pas seulement d’éprouvettes, de bestioles et
de morceaux de gaze.
      

      
        – Ah non ?
      

      
        – Non. Tout s’est éclairci dans mon esprit alors que
je conversais avec un de mes vieux amis. Il me disait
qu’il avait toujours pensé que j’étais très fort en piraterie, expliqua le capitaine pirate. Et le fait est que je
me suis taillé une belle réputation dans les cercles
maritimes. Mais pourquoi, selon vous ?
      

      
        Darwin se gratta pensivement la tête.
      

      
        – À cause de votre barbe luxuriante ?
      

      
        – Aaarrr, fit le capitaine pirate. Elle a probablement joué un rôle. Mais au-delà de ça, je pense que
c’est dû à mon don pour le spectacle. Voyez comme
je bois mon rhum mélangé avec de la poudre à
canon, par exemple, même si le goût en est atroce.
Voyez la manière effroyable avec laquelle je pourfends mes victimes.
      

      
        – En même temps, dit Darwin, peut-on pourfendre quelqu’un d’une manière qui ne soit pas
effroyable ?
      

      
        – C’est peut-être ce que beaucoup de gens vous
diront. Mais ce n’est pas le cas. Prenez le pirate avec
une écharpe. C’est une si fine lame que je l’ai vu
pourfendre un homme sans même verser une
goutte de sang1, et le réceptionnaire à l’autre bout
du sabre mourait rapidement et humainement. De
mon côté, j’en mets toujours partout, je taille en
pièces, je coince mon sabre dans un paquet de nerfs
particulièrement coriaces. Pourtant, sans que j’y
prête attention, ça n’a fait qu’ajouter à mon horrible
réputation ! Et en matière de piraterie, la réputation,
c’est tout ce qui compte.
      

      
        – Je ne suis toujours pas sûr de bien vous suivre,
insista le jeune savant, quelque peu décontenancé.
      

      
        – Mister Bobo est une merveilleuse réussite. Mais
il y a un millier d’autres scientifiques qui essaient de
se faire un nom. Alors si vous voulez vous distinguer
et impressionner tous ces visages de marbre de l’establishment victorien, vous avez besoin du petit truc
en plus ! Un peu de controverse ! Tout est dans la
présentation.
      

      
        Le capitaine pirate lui dévoila donc son dernier
plan. Bien qu’il fût un petit peu plus compliqué que
ses plans habituels, qui se limitaient généralement à
déterminer la quantité de jambon disponible, le
capitaine pirate ne doutait pas du succès de l’entreprise. Darwin en était moins convaincu.
      

      
        – Je ne sais pas, capitaine pirate, dit-il en hochant
tristement la tête, une fois que le capitaine pirate eut
terminé. Tout ça me paraît tellement risqué. Cette
conférence s’oppose explicitement à la volonté de
l’évêque. Je ne peux m’empêcher de penser que
quelque chose de terrible va arriver à mon pauvre
frère.
      

      
        – Eh bien, nous sommes tous les deux dans la
même galère, dit le capitaine pirate avec un haussement d’épaules. Deux de mes pirates partis
visiter ce sinistre cirque ne sont toujours pas
revenus. Il y a de sérieuses chances pour que
l’évêque envisage de leur régler leur compte, à eux
aussi. Le sort de la mauviette à l’accordéon m’importe peu, mais l’autre… celui qui porte une
écharpe – le capitaine pirate ne semblait jamais
pouvoir se rappeler le nom des membres de son
équipage –, en vérité, s’il disparaissait, ce serait une
grosse perte pour moi. Il me brosse mes chapeaux,
me tient au courant des derniers chants de marins
à la mode et il connaît même les termes nautiques
pour tout. Je parie que vous n’avez jamais réalisé
qu’à bord d’un bateau à voiles, on ne dit pas « en
haut », « en bas », « à droite » ou « à gauche ». Il n’est
question que de « bâbord », de « tribord », de « coquerie » au lieu de « cuisine » et de Dieu sait quoi
d’autre encore. Comment voulez-vous que je me souvienne de ce genre de choses ? Bon, où en étais-je ?
      

      
        – Je ne sais plus trop, dit Darwin.
      

      
        – Alors…, fit le capitaine pirate en décochant son
sourire le plus triomphant.
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        La vieille horloge de la Société Royale sonna le
quart de dix heures. Il ne restait plus à Darwin que
quelques minutes avant d’entrer en scène. La salle
de conférence, qui se remplissait à vue d’œil, bourdonnait d’impatience car la plupart des spectateurs
avaient lu les gros titres tapageurs des journaux du
soir. Le stratagème du capitaine pirate avait donc
réussi puisqu’il avait attiré les foules, pensa Darwin.
Ce dernier accueillait le public à l’entrée tandis que
Mister Bobo faisait les cent pas dans les coulisses
tout en vidant sa flasque de whisky à petites lampées
nerveuses.
      

      
        – Ravi que vous ayez pu vous libérer. Salut. Ça
va ? Merci d’être venu. Très heureux que vous soyez
parmi nous. Enchanté de faire…
      

      
        Darwin se figea sur place. Il se trouvait face à face
avec l’évêque d’Oxford.
      

      
        – Darwin.
      

      
        – Évêque.
      

      
        – Alors vous avez décidé de continuer ?
      

      
        – Je… euh… c’est-à-dire… on dirait bien.
      

      
        – Quel dommage que votre frère Erasmus ne soit
pas là.
      

      
        – Espèce de canaille ! Que lui avez-vous fait ?
      

      
        – Monsieur Darwin… Charles. Je n’ai pas la
moindre idée de ce dont vous parlez. J’espère juste
qu’il n’est pas souffrant, dit l’évêque en remuant ses
sourcils broussailleux et en grimaçant pour montrer
qu’il pensait exactement le contraire de ce qu’il
disait. Il n’est pas trop tard pour reconsidérer le
problème, ajouta-t-il en s’installant dans le public –
sans le savoir juste à côté du capitaine pirate qui
avait remis son déguisement de scientifique.
      

      
        La lumière baissa, l’épais rideau de velours se
leva, et Darwin et Mister Bobo apparurent sous un
tonnerre d’applaudissements.
      

      
        – Mesdames et messieurs ! Il est velu ! Il est
effrayant ! Permettez-moi de vous présenter une
créature extraordinaire, unique au monde… le
chimpumain !
      

      
        La poursuite s’arrêta sur Mister Bobo qui avait
fière allure avec les poils de sa tête collés en arrière,
sa belle chemise de soirée rentrée dans son pantalon : il semblait se rendre à son premier rendez-vous, d’autant qu’il suçait un bonbon à la menthe
pour l’haleine. En réalité, Mister Bobo n’avait jamais
embrassé de fille. Le public applaudit. Darwin toussa
nerveusement et se mit à expliquer qu’il nourrissait
Mister Bobo de glandes pituitaires prélevées sur des
cadavres de bébés phoques.
      

      
        – On pourrait s’attendre à ce que la glande pituitaire ait un effet sur les aptitudes au langage du
cerveau simien, expliqua Darwin, mais je n’en ai
pas détecté. Mister Bobo semble juste en apprécier
le goût.
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        Cric-crac !
      

      
        Le gigantesque rouage avait avancé d’un autre
cran.
      

      
        – Et si on jouait à « Animal, végétal ou minéral » ?
suggéra gaiement Erasmus. Histoire de se distraire
l’esprit…
      

      
        Le pirate avec une écharpe aurait préféré jouer au
pendu, mais comme ils n’avaient pas de craie et que
de toute façon ils avaient les mains liées, il accepta à
contrecœur.
      

      
        – Je commence, dit le pirate. OK, j’ai une chose
en tête.
      

      
        – Êtes-vous un minéral ? demanda Erasmus.
      

      
        – Non.
      

      
        – Un animal ?
      

      
        – En quelque sorte.
      

      
        – En quelque sorte ?
      

      
        – OK ! Oui, un animal.
      

      
        – Êtes-vous un animal à sabots ?
      

      
        – Non.
      

      
        – À griffes ?
      

      
        – Non.
      

      
        – Ni à griffes ni à sabots ? Qu’est-ce qui reste ? À
pieds ?
      

      
        – Oui !
      

      
        – Vous êtes un cochon ?
      

      
        – Pas exactement…
      

      
        – Pas exactement un cochon ? Alors un morceau
de cochon ? Êtes-vous du bacon ?
      

      
        – Non, mais vous chauffez.
      

      
        – Du jambon ?
      

      
        – C’est ça ! Je suis une succulente tranche de jambon ! Mais comme vous avez donné trop de réponses,
c’est moi qui ai gagné et c’est donc encore à moi de
choisir.
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        Darwin avait fini son introduction et la description de ses méthodes d’entraînement. À présent, il
conduisait Mister Bobo – qui faisait de son mieux
pour ne pas s’aider des articulations de ses doigts
pour marcher parce qu’il savait à quel point c’était
vulgaire – vers une table soigneusement dressée au
centre de la scène.
      

      
        – Mister Bobo, auriez-vous l’amabilité de montrer
à ces messieurs dames la cuiller à dessert ?
      

      
        Mister Bobo choisit la bonne cuiller presque
instantanément, et l’auditoire laissa échapper des
« oooh » et des « aaah ». Mis en confiance, Mister
Bobo enchaîna le reste de son numéro avec aplomb.
Deux photographies de jeunes filles lui furent
présentées, et il identifia celle qui était la plus séduisante. Puis il prépara chacun des cocktails que le
public lui réclama à grands cris et joua au piano God
Save the Queen ainsi que le Thème de Davy Crockett
sans faire la moindre fausse note.
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        Cric-Crac !
      

      
        – Alors vous n’êtes pas vraiment une vache ? dit
Jennifer, exaspérée, en levant les yeux au ciel.
      

      
        – Non, répondit le pirate avec une écharpe en
souriant.
      

      
        – Êtes-vous un steak ?
      

      
        – Non !
      

      
        – J’abandonne !
      

      
        – Je suis une saucisse ! Mais une saucisse de bœuf
et non de porc. Bien, continua-t-il, je suis prêt, j’ai
mon idée !
      

      
        – C’est encore quelque chose à base de viande ?
      

      
        – Ça se pourrait.
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        Darwin et Mister Bobo se préparaient pour le
clou du spectacle. Tout s’était bien passé et le public
semblait réagir favorablement, mais de toute
évidence il manquait un petit quelque chose pour
enflammer la salle. Au signal – qui avait été décidé
au préalable – de Mister Bobo, un bruit de chaînes
se fit entendre en provenance des coulisses et
bientôt une silhouette massive apparut.
      

      
        – Attendez un instant ! Qui cela peut-il bien être ?
dit Darwin, feignant d’être surpris. Oh ! Bon sang !
Mesdames et messieurs… c’est le Saint-Esprit !
      

      
        – Ouuuh ! Raaah ! fit le Saint-Esprit d’une voix
un peu étouffée qui sonnait comme celle de Scorbut
Jake avec un drap sur la tête.
      

      
        Il y eut le plouf des monocles des gentlemen
tombant dans leur verre et le doux bruissement de
plusieurs dames qui s’évanouirent.
      

      
        – Il est venu pour moi, en raison du caractère
exagérément blasphématoire de mes théories !
déclama Darwin, l’air terrorisé. (Personne ne
remarqua la petite lueur dans son œil.) Le Saint-Esprit m’attaque ! Non mais, regardez-le !
      

      
        – Rah ! tonna le Saint-Esprit. Tes recherches scientifiques sont par trop scandaleuses ! Je suis venu te
rosser pour t’apprendre les bonnes manières !
      

      
        Plus personne ne respirait dans l’auditorium, et
Darwin était ravi de voir qu’il avait réussi à captiver
le public. Il eut juste le temps de remarquer que le
capitaine pirate s’était penché au-dessus de l’épaule
de l’évêque et lui murmurait quelque chose à
l’oreille avant d’avoir l’attention distraite par le
Saint-Esprit qui le souleva et le projeta sur la table
bien dressée2.
      

      
        – Pauvre de moi ! Le Saint-Esprit en personne !
disait le capitaine pirate à son voisin. Si j’ai commis
le moindre péché, je paierais cher pour pouvoir en
être absous en cet instant. Une fois, j’ai enlevé quelqu’un. Je suis vraiment désolé d’avoir fait une chose
pareille. Et vous, l’évêque ? Avez-vous jamais péché ?
Pas d’enlèvement sur la conscience…
      

      
        – Ce n’est pas le Saint-Esprit, lâcha l’évêque d’un
ton dédaigneux.
      

      
        – Si, c’est lui ! répliqua le capitaine pirate, un peu
déconcerté. Regardez comme il est grand ! C’est un
géant ! Et il est recouvert d’un drap ! Tout comme il
est décrit dans la Bible.
      

      
        – La Bible ne dit rien de tel. Où diable êtes-vous
allé chercher que le Saint-Esprit est un géant ? Il a
la même taille que Jésus, c’est tout. C’est juste une
version effrayante du Christ.
      

      
        – Vous êtes sûr ? tiqua le capitaine en se demandant si ses sources ne l’avaient pas trahi. Ce n’est
pas lui qui se bat contre Goliath à un moment ? Je
suis certain que c’est lui. Même qu’il lui jette une
pierre au visage.
      

      
        – Non. Je serais curieux de savoir où vous avez
ramassé des idées pareilles.
      

      
        – C’est juste après l’épisode où il se cache dans
un gigantesque cheval de bois. C’est bien ça ?
      

      
        – Je crois que votre mémoire est un peu embrouillée.
      

      
        – Ah bon. Plan B, murmura le capitaine pirate
avec un haussement d’épaules qui en disait long sur
sa déception.
      

      
        Il sortit brusquement son sabre de dessous sa
blouse blanche et appuya la pointe de sa lame entre
les côtes de l’évêque.
      

      
        – Je ne suis pas un vrai savant – je suis le capitaine
pirate ! Dites-moi ce que vous avez fait d’Erasmus !
      

      
        Mais l’évêque trouva la parade.
      

      
        – Quoi ? Regardez par là ! s’exclama-t-il. N’est-ce
pas un trésor ?
      

      
        Même s’il aurait mieux fait d’y réfléchir à deux
fois, le capitaine pirate se tourna vers l’endroit que
l’évêque pointait du doigt. Le scélérat en profita
pour s’éclipser de la salle de conférence.
      

      
        – Je n’ai simplement pas pu m’en empêcher ! se
reprocha le capitaine pirate. Maudite nature de
pirate !
      

      
        Il se leva d’un bond, se débarrassa de l’encombrante blouse blanche et, voyant l’expression
affligée de Darwin, leva le pouce en l’air à son intention pour lui indiquer que la situation était sous
contrôle. Puis le capitaine pirate se précipita aux
trousses de l’ignoble ecclésiastique, s’arrêtant juste
une seconde pour laisser sa carte à une blonde
éblouissante assise au deuxième rang.
      

      
        Darwin, n’ayant d’autre choix que d’espérer que le
capitaine pirate savait ce qu’il faisait, continua de
balancer son bras dans le vide. Il essayait ainsi d’obtenir son remplacement par Mister Bobo comme
c’est l’usage en catch à quatre. Finalement, après
moult gémissements et grognements, il parvint à
claquer la main du singe. Mister Bobo jaillit alors au
milieu de la scène et balança une chaise pliante en
métal à la tête du Saint-Esprit qui s’effondra aussitôt
comme une masse. Darwin leva triomphalement la
main de Mister Bobo.
      

      
        – Hourra pour la science ! cria-t-il. Dites-le à vos
amis ! Dites-le à votre famille ! Et n’oubliez pas que
les souvenirs de Mister Bobo sont en vente à la
boutique du Muséum !
      

      
        Sur ces paroles, le public se dressa comme un
seul homme et offrit à Darwin une vibrante ovation.
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        Le capitaine pirate dérapa et fit halte dans l’immense salle principale du Muséum. Et comme il
réalisa alors qu’il avait perdu de vue l’évêque, il
proféra un terrible juron de pirate. Il lui vint à
l’esprit que l’évêque se cachait peut-être à l’intérieur de la carapace du tatou géant (qui était une
des pièces exposées favorites du capitaine pirate).
Mais avant qu’il ait pu vérifier, il fut alerté par un
grondement sourd en provenance du balcon de
l’étage supérieur. Aussi se précipita-t-il dans les
escaliers de marbre – qu’il escalada quatre à quatre
– pour se retrouver face à une énorme tranche de
séquoia géant3 roulant dans sa direction. D’un
diamètre de six mètres, la tranche de séquoia aurait
aplati le capitaine pirate comme une crêpe s’il
n’avait eu le réflexe d’effectuer un athlétique plongeon sur le côté. Le gigantesque disque écrasa
quand même son chapeau de pirate.
      

      
        – C’est mon chapeau préféré, l’évêque ! Vous
n’arrangez pas votre cas !
      

      
        Le capitaine pirate se rua en haut des marches et
vit l’évêque disparaître dans la galerie des fossiles.
Agitant son sabre et rugissant comme un lion, pour
la beauté du geste, il se lança à sa poursuite. Mais
en entrant dans la salle, il faillit prendre un trilobite
en pleine tête. L’évêque s’était saisi d’une bonne
poignée de trilobites qu’il jetait sur le capitaine
pirate comme s’il s’était agi de disques préhistoriques. Le capitaine pirate s’efforçait de les repousser
avec son sabre.
      

      
        – Arrêtez de me lancer des trilobites ! cria-t-il,
parce que, vu la situation, c’était la seule chose qu’il
trouvait à dire.
      

      
        Heureusement pour le capitaine pirate, ce
combat décisif n’avait pas lieu dans le Muséum
d’histoire naturelle de Prague, qui possède de
nombreuses collections de trilobites et pas grand-chose d’autre, et l’évêque épuisa rapidement sa
réserve. Il s’enfuit dans la salle voisine et le capitaine
l’y suivit, même si c’est là qu’était exposée la collection d’oiseaux empaillés du musée et qu’il l’avait
toujours jugée particulièrement effrayante.
      

      
        En lui jetant un dodo sur la main, l’évêque réussit
à désarmer le pirate qui avançait vers lui. En retour,
le capitaine s’empara d’un albatros et le balança sur
l’évêque.
      

      
        – Aïe ! gémit l’évêque, la bouche pleine d’aile
d’albatros.
      

      
        Il se hissa sur une balustrade et sauta du balcon.
L’espace d’un instant, le capitaine pirate pensa que
l’évêque avait décidé d’en finir, mais il s’aperçut
que le rusé ecclésiastique avait atterri sur le crâne de
l’énorme brontosaure qui constituait la pièce
maîtresse du Muséum et qu’il dévalait à présent les
vertèbres de son cou en toute sécurité. Le capitaine
pirate bondit à son tour du balcon et prit le parti de
se laisser glisser le long du cou du squelette comme
s’il s’agissait du balustre du bateau pirate, ce qu’il
ne tarda pas à regretter. Il lui fallut plusieurs
minutes pour retrouver son souffle et sécher les
larmes de ses yeux. Du coup, l’évêque avait eu le
temps de se réfugier dans la galerie des minéraux.
Le gardien fut surpris de voir du monde dans la
salle, considérée à juste titre comme la plus ennuyeuse de tout le musée, en particulier l’évêque
d’Oxford poursuivi par un pirate enragé.
      

      
        L’évêque brisa une vitrine, ce qui souleva un
nuage de poussière, et lança un gros caillou au capitaine pirate. Ce dernier plissa les yeux – le projectile
qui prenait la direction de sa barbe luxuriante
ressemblait à un morceau de fer. Vif comme l’éclair,
le capitaine pirate parcourut du regard la vitrine
devant lui, repéra un gros morceau de nickel et le
jeta sur l’évêque. Le nickel heurta le fer en plein vol
et le fit éclater en mille fragments.
      

      
        – Ah ! cria le capitaine pirate. Le nickel, masse
atomique : 58,71 bat votre fer, masse atomique :
55,85. Encaissez ça, l’évêque !
      

      
        – Voyons comment vous vous débrouillez avec ça !
rétorqua l’évêque en lui envoyant un morceau de
ruthénium.
      

      
        – Ruthénium, masse atomique : 101,07 ! Pauvre
de moi ! hurla le capitaine pirate en des termes
probablement plus crus que ceux-là.
      

      
        Il trouva juste à temps un échantillon d’osmium,
masse atomique : 190,2.
      

      
        Plusieurs éléments plus tard, les deux adversaires
se neutralisaient toujours et n’allaient pas tarder à
épuiser le tableau périodique des éléments4.
      

      
        – Abandonnez, l’évêque ! dit le capitaine dont
une pépite de sélénium rasa l’oreille.
      

      
        – Non, abandonnez vous-même ! répliqua l’évêque
à court d’imagination.
      

      
        Le capitaine pirate était momentanément à sec
lorsqu’il ramassa un morceau de ce qu’il pensait
être de l’or avant de s’apercevoir que c’était de la
pyrite de fer – l’or des fous, la Némésis redoutée des
pirates – et son temps d’arrêt permit à l’évêque de
s’enfuir de la galerie des minéraux et de gagner celle
des mammifères. Le capitaine pirate, implacable, se
lança de nouveau à ses trousses. Mais l’évêque avait
réussi à décrocher la défense d’un morse à l’air
miteux, et comme les deux hommes se prenaient à
bras-le-corps, il approcha lentement son arme de
fortune de la gorge du capitaine pirate. L’évêque
était d’une force insoupçonnée.
      

      
        – Vous vous entraînez ? demanda le capitaine pirate
entre ses dents.
      

      
        – Un peu, répondit l’évêque dont le visage s’empourprait. Et vous ?
      

      
        – Quand j’ai le temps.
      

      
        – Combien vous soulevez au développé couché ?
      

      
        – Cinquante kilos. Et vous ?
      

      
        – Oh… cinquante-cinq… soixante… dans ces
eaux-là.
      

      
        – Diable.
      

      
        Le problème, réfléchit le capitaine pirate, venait
de ce que la salle de musculation du bateau pirate
était pleine de miroirs : à chaque fois qu’il soulevait
des poids, il voyait donc son visage déformé par un
rictus d’effort ridicule, ce qui le faisait rire et l’empêchait de prendre au sérieux l’exercice. Du coup, il
n’avait pas été capable de suivre le programme d’entraînement que lui avait préparé le pirate avec un
slip de sport. Mais il en payait le prix à présent. Le
capitaine pirate pensait sincèrement n’avoir plus
aucune chance. La défense de morse pressée contre
sa gorge lui coupait son souffle de pirate et, tandis
qu’il perdait progressivement conscience, il se mit
à halluciner : il lui sembla que la pièce exposée
derrière l’évêque avait frémi et qu’elle s’animait !
Puis il réalisa qu’elle bougeait vraiment. Un bras
velu s’allongea, le bruit caractéristique d’un poing
de singe s’abattant sur le crâne d’un évêque retentit,
et l’évêque d’Oxford s’effondra, à moitié sonné. La
défense de morse tomba bruyamment sur le sol, et
le capitaine pirate en levant les yeux s’aperçut que
ce qu’il avait pris pour le chimpanzé empaillé de la
galerie n’était autre que Mister Bobo lui-même !
      

      
        – Merci pour ça, Mister Bobo, dit le capitaine
pirate encore tout essoufflé en lui serrant la main.
      

      
        – Aaargh ! – Moi. – Beautés ! répondit Mister
Bobo à l’aide de ses cartes pédagogiques, entre deux
rires de singe.
      

    

    
      

      
        
          1 En moyenne, le corps humain contient environ cinq litres
de sang. Le sang est constitué de globules rouges, de globules
blancs et de plaquettes en suspension dans un liquide riche en
protéines, appelé plasma. Le premier biscuit pour chien fait
entièrement à partir de sang fut inventé par Tasmin Virgo, une
jeune femme originaire de Stoke, en Angleterre.
        

      

      
        
          2 Les lutteurs d’aujourd’hui sont des professionnels qui
s’entraînent intensivement et l’on ne devrait jamais essayer de
briser le crâne des gens avec des chaises ou de les projeter sur la
table du salon. Même les meilleurs catcheurs se blessent – Mick
Foley, trois fois champion du monde WWF, s’est fracturé pratiquement tous les os au cours de sa carrière, a perdu plusieurs
dents et même une oreille.
        

      

      
        
          3 Le séquoia géant de Californie est le plus grand et le plus
majestueux arbre du monde. Il peut atteindre une hauteur de
plus de cent mètres (soit treize bus de Londres) et un diamètre
de près de sept mètres (soit les 4/5es d’un bus de Londres). Ses
fleurs sont des cônes et il peut vivre jusqu’à deux mille ans.
        

      

      
        
          4 Mendeleïev est généralement considéré comme l’inventeur du tableau périodique des éléments en 1865, mais cela se
produisit, comme vous l’aurez remarqué, trente ans après les
événements narrés dans ces pages. Je laisse le soin au lecteur
d’en tirer ses propres conclusions.
        

      

    

  
    
       

      Douze
 

SUSPENDU

AU BOUT D’UNE VERGUE
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        Darwin aida le capitaine pirate à se relever et lui
rendit son chapeau.
      

      
        – Encore heureux que j’aie coupé la question et
que j’aie abrégé la réponse, déclara-t-il. On dirait
que Mister Bobo et moi sommes arrivés juste à
temps.
      

      
        – Ce n’était pas nécessaire, répondit le capitaine
pirate en se massant délicatement le cou. J’avais
amené ce démon exactement où je le voulais.
      

      
        – Vous commenciez à bleuir.
      

      
        – Aaarrr. C’est un vieux truc de pirate, se justifia
le capitaine pirate. Pas le genre de choses que les
terriens peuvent comprendre. Mais assez parlé de
moi – comment s’est passée la conférence ?
      

      
        – Fantastique ! s’exclama Darwin avec un large
sourire. J’ai récupéré le numéro de téléphone de
cinq jolies filles. Cinq ! (Il agita des bouts de papier
parfumé sous le nez du capitaine pirate.) Le public
ne voulait plus laisser partir Mister Bobo ! Et vous
aviez raison, lorsqu’il a écrasé cette chaise sur la tête
du Saint-Esprit, ils ont pratiquement bondi de leur
fauteuil ! Ils vont sans doute raconter partout que
c’était scandaleux et que la science prospère dans la
poche infernale de Lucifer, mais je suis sûr qu’au
fond d’eux-mêmes ils ont adoré. On m’a proposé
une tournée dans les universités américaines. Et
Mister Bobo va faire la couverture du magazine
Nature.
      

      
        Mister Bobo haussa les épaules d’un air gêné,
mais on voyait bien qu’il était ravi.
      

      
        – Que diriez-vous d’une tasse de café ? suggéra
Darwin. C’est moi qui offre. Il faut que je vous
raconte le moment où j’ai cru que Scorbut Jake
allait vraiment s’asseoir sur ma tête !
      

      
        – Je crois que nous devrions plutôt découvrir ce
que ce scélérat a fait de votre frère, rétorqua le capitaine pirate en donnant un petit coup de pied dans
le ventre de l’évêque.
      

      
        – Erasmus ! (Darwin frappa son front d’une
largeur peu commune avec la paume de sa main.)
Dans le feu de l’action, je l’avais complètement
oublié !
      

      
        Le jeune scientifique s’agenouilla et secoua
l’évêque encore groggy par ses favoris broussailleux.
      

      
        – Où est-il ? Qu’avez-vous fait de mon frère,
espèce de brute ? Je vais vous taillader votre joli
minois !
      

      
        – Non ! Pas le visage ! cria l’évêque en s’abritant
derrière ses mains. Il est attaché à un gros rouage de
l’horloge de Big Ben ! Mais vous arriverez trop tard :
au douzième coup de minuit, il aura la tête broyée
par les rouages !
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        L’improbable trio se précipita à Parliament
Square.
      

      
        – Regardez ! Il ne nous reste plus que vingt
minutes ! Comment allons-nous réussir à les libérer
à temps ? gémit Darwin.
      

      
        – Aaarrr, grogna le capitaine pirate, parce qu’il
n’avait rien trouvé de plus utile à dire.
      

      
        Darwin essaya de paraître résolu.
      

      
        – Escalader. C’est le seul moyen. Il faut que l’un
de nous deux grimpe là-haut !
      

      
        Big Ben se dressait, menaçante, au-dessus du fog.
Le capitaine pirate tendit le cou et se sentit gagné
par un léger vertige en levant les yeux vers l’imposante horloge.
      

      
        – Oh, vous savez, dit-il en haussant les épaules, il
est de notoriété publique que nous autres pirates
sommes nuls pour escalader les grandes bâtisses.
Comme le dit un vieux shanty : « Si grimper là-haut
tu dois / Laisse tes pirat’ en bas / Ils sont pas bons à
ça… Ohé Ha… »
      

      
        Cette chanson de matelot sembla suspecte à
Darwin, comme si le capitaine pirate l’improvisait
au fur et à mesure.
      

      
        – Et les singes ? Ils passent leur temps à escalader
les grandes bâtisses ! Pourquoi Mister Bobo ne s’en
chargerait-il pas ? proposa le capitaine pirate en donnant une tape amicale dans son dos poilu.
      

      
        Mister Bobo choisit soigneusement ses cartes
pédagogiques.
      

      
        – Non. – Allez – vous – faire – f* ! $re.
      

      
        – Bon. Charles, c’est votre frère, après tout.
      

      
        Darwin examina la façade du clocher et frissonna.
      

      
        – Oh, vous savez, Erasmus et moi n’étions pas si
proches que ça. C’était un enfant très solitaire. À
vrai dire, il n’avait pas grand-chose d’un frère.
      

      
        Mister Bobo s’était remis à brandir ses cartes.
      

      
        – Pourquoi – pas – Fitz-Roy – et – son – ballon ?
suggéra-t-il.
      

      
        – Ah-ah ! cria le capitaine pirate. Notre ami
panpongidae tient la solution ! Nous pourrions le
voler, le crever avec mon sabre et nous servir de la
soie de l’enveloppe pour fabriquer une longue
corde !
      

      
        – Nous pourrions aussi nous envoler dans le
ballon. Parce que c’est un ballon aéronautique.
      

      
        – Oui… Oui, nous pourrions aussi faire ça. Les
deux idées sont bonnes. Ça ne me dérange pas.
      

      
        Ils hélèrent un taxi de l’époque – qui, en ces
temps lointains et obscurs, utilisait le cheval et non
l’électricité – et retournèrent le plus vite possible
dans South Kensington. Le capitaine pirate se rua
dans le Muséum d’histoire naturelle et rassembla
ses hommes qu’il trouva dans la boutique de souvenirs en train d’acheter des masques de dinosaures et
de se hurler dessus1.
      

      
        – Rhaag ! rugit un pirate. Je suis un tricératops !
      

      
        – Grraagh ! Je suis un brontosaure !
      

      
        C’étaient comme les hurlements de pirates habituels, mais en mieux. Lorsque le capitaine pirate
surgit, ils se turent et lui prêtèrent attention.
      

      
        – Cessez de perdre votre temps, pirates ! cria-t-il.
Un abordage pirate traditionnel nous attend.
      

      
        Les pirates firent aussitôt voler leurs déguisements de scientifiques, mais plusieurs d’entre eux
gardèrent leurs masques de dinosaures parce qu’ils
trouvaient que cela leur donnait l’air encore plus
effrayant qu’à l’accoutumée. Ils se lancèrent à l’assaut du club de gentlemen.
      

      
        – Des dino-pirates ! s’étrangla un savant qui, sous
le coup de l’émotion, en laissa tomber sa pipe. Mon
pire cauchemar !
      

      
        Le capitaine pirate brandit son sabre en direction
de Fitz-Roy et Glaisher, le créateur du vaisseau
volant, qui étaient assis dans un coin, plongés dans
une discussion sur les avantages du métier de
météorologiste.
      

      
        – Ce sont les nuages, disait Fitz-Roy. Les nuages,
c’est évidemment ce qu’il y a de mieux dans la
météorologie.
      

      
        – Ridicule ! rétorqua Glaisher. Ce sont les baromètres.
      

      
        – Nous prenons votre vaisseau à l’abordage ! hurla
le capitaine pirate. Préparez-vous à être attaqués…
par des pirates !
      

      
        Fitz-Roy et son ami conduisirent à contrecœur
les pirates à l’arrière du musée, à l’endroit où le
ballon était stationné. Son énorme enveloppe à gaz
se balançait dans le vent, attachée à une luxueuse
nacelle par une série de solides cordages. Les pirates
se hissèrent à bord – non sans difficulté.
      

      
        – Je pense que ce sera une première. Nous faisons entrer la piraterie dans une nouvelle ère.
Des timbres seront probablement imprimés à notre
effigie.
      

      
        – Comment vole-t-il ? demanda Darwin en se
tournant vers Fitz-Roy et Glaisher.
      

      
        Il faisait une tête d’enterrement pour leur montrer à quel point il était navré que les pirates se
soient emparés de leur aérostat chéri.
      

      
        – Au début, nous utilisions de l’hélium comme
agent ascensionnel, répliqua Fitz-Roy avec une
grimace. Mais il est apparu que ce gaz présentait un
inconvénient majeur qui mettait en péril la vie des
aéronautes.
      

      
        – Lequel ?
      

      
        – Comme ils passaient leur temps à s’amuser
avec les cylindres à gaz – ils avalaient de l’hélium
pour avoir une petite voix de bébé –, ils n’arrêtaient
pas de percuter des arbres et des immeubles2.
Alors nous avons décidé de nous rabattre sur l’hydrogène. Je ne vois aucun risque à se servir de ce
bon vieil hydrogène, dit le jeune capitaine en déplaçant plusieurs caisses de feux d’artifice qui gênaient
le passage vers la barre.
      

      
        – Pas de doute, c’est impressionnant. On peut
dire que vous n’avez pas lésiné sur les dépenses.
J’aime bien l’idée du feu de cheminée près des
cylindres d’hydrogène dans le coin salon, dit poliment le capitaine pirate comme ils faisaient le tour
du propriétaire.
      

      
        Fitz-Roy se mit à jeter du lest après avoir largué
les amarres. Bien qu’il n’appréciât guère d’être
victime d’un détournement pour la seconde fois en
l’espace d’une seule aventure, il ne restait pas insensible aux compliments.
      

      
        – N’oubliez pas de visiter notre somptueux
coin fumeur, dit-il. Vous verrez qu’il offre de merveilleux points de vue sur l’enveloppe à gaz du
ballon. Et n’hésitez pas à vous servir en côtelettes :
elles cuisent sur le gril juste au-dessus de la
flamme.
      

      
        Après quelques côtelettes, tous les pirates aidèrent à pelleter le charbon dans le fourneau qui activait les moteurs de l’aérostat.
      

      
        – C’est beaucoup plus rapide qu’un bateau, reconnut le pirate habillé en vert d’un ton admiratif.
      

      
        – Et ce savant a raison ! s’exclama le pirate albinos
tout excité. On a une vue plongeante sur le corsage
des dames. Regardez !
      

      
        – Je trouve que c’est mieux que la navigation en
mer. Au moins, on ne se mouille pas et je n’ai toujours pas été malade, confessa le pirate qui fumait
comme un pompier en allumant une cigarette et en
jetant l’allumette derrière lui.
      

      
        – Remarquez, il y a aussi des mauvais côtés, tempéra Fitz-Roy.
      

      
        Le pirate albinos s’apprêtait à demander lesquels
lorsqu’il reçut en plein visage un corbeau qui volait
à basse altitude. Fitz-Roy soupira et secoua tristement la tête.
      

      
        Une fois qu’ils se furent élevés au-dessus du fog,
ils distinguèrent les lumières pâles de Londres qui
s’étendait dans toutes les directions. Le dirigeable se
laissa dériver vers le centre-ville, et bientôt Big Ben
fut en vue. Le capitaine pirate lâcha un gros glaviot
pirate sur un des touristes qui passaient en dessous
et fut ravi de constater qu’il visait toujours aussi bien.
      

      
        – Mille tonnerres ! cria Darwin. Il ne nous reste
que trois minutes. Nous n’avons plus le temps d’essayer d’atterrir sur le toit. L’un de nous doit sauter à
l’intérieur !
      

      
        Le bruit caractéristique de plusieurs pirates examinant leurs ongles se fit entendre.
      

      
        – Ah, c’est comme ça ? éructa le capitaine pirate,
très déçu par ses hommes. J’ai connu des méduses
qui avaient plus de colonne vertébrale que vous tous
réunis ! Bon. Si aucun de ces minables ne se porte
volontaire, nous allons devoir régler ça selon la
bonne vieille coutume pirate.
      

      
        Les membres de l’équipage devinrent d’une
pâleur cadavérique : le capitaine pirate ne pouvait
vouloir dire qu’une seule chose !
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        Quelques instants plus tard, le pirate albinos inspira profondément, compta jusqu’à trois et tendit
son poing fermé. Il essaya de paraître désolé, mais
un grand sourire illuminait son visage.
      

      
        – Je regrette, capitaine. La pierre pirate émousse
votre paire de ciseaux pirate.
      

      
        – Peu importe, grommela le capitaine pirate.
      

      
        Il avait songé une seconde à prétendre qu’en fait,
ses deux doigts tendus représentaient une mince
bande de papier et non une paire de ciseaux. Mais
une vieille coutume pirate demeurait une vieille
coutume pirate, et il était inutile de discuter. Il se
pencha pour vérifier que ses chaussures étaient
correctement lacées, prit le plus d’élan possible et
sauta au-dessus du vide qui séparait le ballon de Big
Ben.
      

      
        Le capitaine pirate comptait passer à travers
le gigantesque cadran en verre de l’horloge pour
réaliser une de ces entrées fracassantes dont il avait
le secret, mais il ne fit que s’écraser dessus avec un
bruit de quartier de bœuf tombant sur une planche
à hacher. Puis il se mit à glisser lentement, à moitié
sonné. Heureusement, il eut la présence d’esprit
d’agripper l’énorme aiguille en fonte des minutes. Il
y resta suspendu un moment, les basques de son
manteau claquant au vent. Puis il inspira profondément pour se relaxer, mais les rafales incessantes
ne calmaient en rien sa nervosité et il ne put s’empêcher de jeter un œil en contrebas. Les passants
ressemblaient à des fourmis, pensa le capitaine
pirate, mais pas à des fourmis communes, plutôt à
un genre de superfourmis sinistres qui avaient des
vêtements et des chapeaux et transportaient des
journaux à la place de morceaux de feuilles. Remarquant une expression inquiète sur le visage des
membres de son équipage qui se penchaient anxieusement par-dessus la nacelle du ballon, il aurait dû
trouver une réplique de dur à cuire, quelque chose
comme : « Désolé, les gars, je n’ai pas le temps d’en
rire. » Mais il n’en fit rien et se contenta de grimacer.
Au prix d’un bel effort, il parvint à s’arc-bouter et
donna un violent coup de pied dans l’un des panneaux en verre du cadran de l’horloge. Au grand
soulagement du capitaine pirate, le panneau vola en
éclats et, tout en grognant et en rentrant le ventre, il
finit par se hisser à l’intérieur.
      

      
        Le capitaine pirate se précipita d’abord vers
Jennifer, parce qu’elle était la plus jolie. Il souleva le
couvercle du grand tube en verre et l’aida à en
sortir. Jennifer lui passa les bras autour de ses
robustes épaules.
      

      
        – Merci ! Je pensais que j’allais terminer en savonnette ! Mon nom est Jennifer.
      

      
        – Et moi, je suis le capitaine pirate. Ravi de vous
rencontrer.
      

      
        – Moi de même.
      

      
        – Je possède mon propre bateau pirate, vous
savez.
      

      
        – Vraiment ?
      

      
        – Il est armé de douze canons.
      

      
        – Mon Dieu ! Ça fait beaucoup de canons. À propos, votre barbe est magnifique.
      

      
        – C’est très aimable à vous de me le dire. Vous-même avez un charmant minois.
      

      
        – Oh ! Vous êtes adorable.
      

      
        – Nous autres pirates ne sommes pas seulement
les vauriens au teint hâlé que l’on dépeint partout.
Nous avons aussi un côté tendre. Tenez, nous avons
des draps en soie dans mon bateau.
      

      
        Soudain ils entendirent le craquement sinistre
d’un os broyé par du métal, suivi d’un appel au
secours désespéré. Le visage du capitaine pirate prit
aussitôt une expression coupable. Il se frappa le
front avec la paume de sa main et se rua vers le
gigantesque rouage pour arracher Erasmus à ses
dents monstrueuses.
      

      
        – Désolé, s’excusa le capitaine pirate avec un sourire gêné, j’oublierais ma propre tête si elle n’était
pas accrochée à mon corps.
      

      
        – Oh ! Mon bras ! gémit Erasmus.
      

      
        – Aaarrr. Ne faites pas toute une histoire pour un
bras, dit le capitaine. Certains membres de mon
équipage n’ont même pas de jambes ! Juste des petits
piquets en bois. Je vous le jure ! La moitié d’entre eux
tiennent plus de la chaise que du pirate3 !
      

      
        Le capitaine pirate commença à détacher les liens
du pirate avec une écharpe qui était aussi ligoté au
rouage géant.
      

      
        – J’aimerais que tu arrêtes de te mettre dans des
pétrins pareils, houspilla-t-il son fidèle numéro
deux. (Mais il le fit d’un ton affectueux. C’était
facile à deviner car lorsque le capitaine pirate
houspillait quelqu’un sur un ton qui n’était pas
affectueux, le malheureux finissait généralement
avec un sabre dans le ventre.) Tu es vraiment le
meilleur de tout mon équipage. Tu vaux bien dix
pirates à toi tout seul… (Le capitaine pirate s’interrompit et se retint de rire)… tu as tellement de
dents en or !
      

      
        Le pirate avec une écharpe s’esclaffa. Le capitaine pirate faisait toujours la même plaisanterie,
mais tous deux savaient qu’il serait vraiment
embêté si quelque chose arrivait à son précieux
second. Pour commencer, sans l’aide du pirate avec
une écharpe, le capitaine pirate serait probablement
incapable de se rappeler où il avait laissé le bateau.
      

      
        Le capitaine pirate se tourna vers Darwin, Fitz-Roy et les autres pirates qui s’agitaient dans le dirigeable et leur fit un signe à travers la partie brisée
du cadran de l’horloge pour leur indiquer que tout
allait bien. Mais dans son élan, il faillit tomber en
trébuchant sur le corps du pirate à l’accordéon qui
était étendu par terre.
      

      
        – C’est quoi son problème à cette loque ? demanda le capitaine pirate en le remuant avec le bout de
sa botte de pirate reluisante.
      

      
        – Il est mort du scorbut, sir, dit le pirate avec une
écharpe.
      

      
        – Aaarrr. J’espère que ça vous servira de leçon,
déclara le capitaine pirate. Le jambon, c’est très
bien, mais n’oubliez pas de prendre vos vitamines !
Il ne faut pas rigoler avec le scorbut, sauf en de rares
occasions, comme lorsque la tête du malade gonfle
comme un citron géant, ajouta-t-il. Dans ces cas-là,
il arrive même à ma vieille trogne burinée de se
fendre d’un sourire.
      

    

    
      

      
        
          1 À ce jour, l’un des meilleurs achats que l’on puisse faire à
la boutique de souvenirs du Muséum d’histoire naturelle est
une règle lenticulaire « dinosaure ». Lorsque vous la remuez, on
voit les dinosaures s’attaquer d’une manière très excitante.
        

      

      
        
          2 Tout comme les bananes, les réserves en hélium de la
planète pourraient bien venir à manquer au cours des vingt
prochaines années. L’hélium n’est pas utilisé que pour gonfler
des ballons de baudruche, il joue aussi un rôle important dans
la fabrication des supraconducteurs.
        

      

      
        
          3 La perte d’un membre faisait partie des risques du métier
de pirate. C’est pourquoi la plupart des bateaux versaient une
indemnité compensatoire aux pirates blessés au cours d’une
bataille. Un œil crevé rapportait cent dollars espagnols ; un bras
droit coupé, six cents dollars espagnols ; une jambe gauche,
quatre cents dollars espagnols.
        

      

    

  
    
       

      Treize
 

CAP SUR LA

CÔTE PIRATE !


       

      
        [image: ]
      

      
        – … sept… huit… neuf. Neuf jambons. Neuf
succulents jambons. (Le capitaine pirate le
consigna sur son bloc-notes.) Bon, je crois qu’on a
fait le tour.
      

      
        Les pirates étaient de retour sur les docks de
Littlehampton, et ils venaient juste de finir le réapprovisionnement du bateau pirate en jambons et en
grogs. La seule chose qu’il leur restait à charger était
le pirate à l’accordéon que les autres pirates avaient
décidé d’empailler et de nickeler, parce qu’ils pensaient que c’est ce qu’il aurait voulu. D’ailleurs, il
n’y avait jamais assez de mascottes porte-bonheur
à bord. Jennifer, qui avait été faite pirate honoraire
par le capitaine pirate, estima que c’était un peu
effrayant mais que, d’un autre côté, les pirates étaient
plutôt du genre superstitieux1.
      

      
        Darwin, Erasmus et Mister Bobo étaient venus
leur dire au revoir. Darwin n’avait presque plus rien à
voir avec le jeune blanc-bec que le capitaine pirate
avait rencontré au début de l’aventure – il avait
commencé à se laisser pousser la barbe, portait un
très chic costume de Savile Row et avait une brunette
pas farouche du tout sous chaque bras.
      

      
        – Alors bonne chance, Charles, dit le capitaine
pirate en lui serrant chaleureusement la main.
J’espère que ta science va bien marcher…
      

      
        – Il me semble que je commence à piger le truc,
répondit Darwin avec entrain. J’ai un tas d’idées
nouvelles pour soulever l’enthousiasme du public.
Je vais installer une cabine insonorisée où les
scientifiques trop effrayés par mes théories cauchemardesques seront invités à se réfugier en attendant
la fin de mes conférences. Et je propose des assurances-vie au cas où mes horribles idées les feraient
mourir de peur. Je travaille aussi sur un moyen
de faire vibrer tous les fauteuils. J’appelle ça
« Evolvovision ». Mister Bobo et moi allons être le
gros succès de la science victorienne – et je vous le
dois à vous et vos pirates, capitaine pirate !
      

      
        – Aaarrr ! Je vous en prie, ça a été un plaisir, dit le
capitaine pirate. Je dois reconnaître que la première
fois où je vous ai vu, j’ai pensé : voilà un homme qui
a une trop grosse tête et pas assez d’estomac. Mais
vous m’avez prouvé que je me trompais. Oh, au fait…
      

      
        Le capitaine pirate fit une pause.
      

      
        – Indien, Pacifique Nord, Pacifique Sud, Antarctique, Arctique, Atlantique Nord, Atlantique Sud. Je
ne suis pas complètement idiot, vous savez.
      

       

      
        [image: ]
      

      
        Le bateau pirate quitta lentement le triste quai, et
tous les pirates dirent au revoir de la main au trio
qui rapetissait au loin. Le capitaine pirate sourit. La
terre ferme avait ses bons côtés, réfléchit-il, comme
les magasins et l’absence de tangage, mais l’océan
lui manquait. Le capitaine pirate se mit à songer au
fracas des vagues, aux algues, à la beauté de la vie de
forban et à tout le reste, lorsqu’un raclement de
gorge outré le sortit de sa rêverie.
      

      
        – Et que comptez-vous faire de moi ? demanda
l’évêque d’Oxford qui avait été attaché au grand
mât du bateau.
      

      
        – Nous trouverons bien une île déserte quelque
part, dit le capitaine pirate. Et nous vous y abandonnerons… C’est la coutume chez les pirates.
      

      
        – Ça ne me plaît pas beaucoup.
      

      
        – Oh, ce n’est pas si terrible. Pour je ne sais quelle
raison, le Code de la piraterie autorise le condamné
à emporter quelques disques. Et les livres de son
choix. En fait, je crois que c’est huit de chaque.
      

      
        – Je peux prendre la Bible ?
      

      
        – Bah, de toute façon, elle vous est fournie. Ainsi
que les œuvres complètes de Shakespeare. Mais le
reste vous regarde. Ne faites pas le malin, choisissez
Robinson Crusoé – c’est ce que tout le monde fait.
      

      
        Le capitaine pirate se retourna pour jeter un œil
sur le parc d’attractions de Littlehampton qui s’estompait dans le lointain.
      

      
        – Tout s’est très bien passé… Ce n’est pas ton
avis, numéro deux ? demanda-t-il au pirate avec une
écharpe.
      

      
        – Oui, capitaine. Mais peut-être notre prochaine
aventure gagnerait-elle à être un peu moins décousue ? Et moins déroutante parfois ? répondit le
pirate avec une écharpe en se penchant par-dessus
bord pour recevoir les embruns de l’océan en plein
visage.
      

      
        – Aaargh. Tu as raison. Et vers la seconde partie
de cette aventure, je ne sais pas si tu as remarqué,
mais nous avons eu moitié moins de festins que
d’habitude. C’est quand même dommage.
      

      
        – Et nous n’avons pas récupéré de trésor, soupira
le pirate albinos. En général, c’est pourtant ce qu’il
y a de mieux dans nos aventures.
      

      
        – Oh, je ne suis pas parti les mains complètement
vides, dit le capitaine pirate avec un large sourire.
      

      
        Il farfouilla dans les replis soyeux de sa barbe où
était caché, au milieu des rubans et des boucles
luxuriantes, quelque chose de luisant. Le capitaine
pirate réussit enfin à l’extraire. Il s’agissait d’un gros
morceau de métal qui brillait d’une lueur blanche
au soleil couchant. Et le pirate avec une écharpe
siffla d’admiration.
      

      
        – Du ruthénium ! s’exclama le pirate albinos.
      

      
        – Aaargh. C’en est. Nombre atomique : 44. Le
métal le plus précieux du monde2. Il vaut plus que
l’or – et vous savez à quel point j’apprécie l’or, alors
vous pouvez être certains que ce n’est pas de la
camelote.
      

      
        Tous les pirates acclamèrent leur capitaine, puis
ils descendirent dans la salle commune pour chanter
des shanties.
      

      
        Et là-dessus, le bateau pirate navigua sur les flots
pendant un bon moment.
      

       

      
        [image: ]
      

    

    
      

      
        
          1 Les marins ont plusieurs superstitions. Ils croient
généralement que les rouquins portent malheur à bord d’un
bateau, bien que le sort puisse être annulé si l’on parle au
rouquin avant qu’il ne vous adresse la parole. On considère
aussi que les pieds plats sont à éviter, tout comme les bagages
de couleur sombre.
        

      

      
        
          2 Le ruthénium est un des métaux rarissimes du « groupe du
platine ». Sa température de fusion est de 2250 oC et sa température de vaporisation de 3900 oC. Il est composé de 44 protons, 44 électrons et 57 neutrons.
        

      

    

  
    
       

      Exercice de compréhension

Répondez aux questions du mieux que vous pouvez


       

      
        
          	Selon vous, quels sont les thèmes du livre ?
Plusieurs commentateurs ont déclaré qu’il traite
essentiellement de « pirates ». On pourrait aussi dire
que le « jambon » constitue un autre thème. Êtes-vous d’accord ?
 



          	Selon vous, qu’y a-t-il de plus important pour
le capitaine pirate : le jambon ou sa barbe luxuriante ? Si vous-même aviez à choisir entre les deux,
que feriez-vous ?
 



          	Dans The Late Show, un des critiques, dont le
visage semble fait en guimauve, a dit à Germaine
Greer : « J’aurais aimé que Black Bellamy intervienne davantage dans Les Pirates ! dans : Une aventure avec les savants. C’était le meilleur personnage. »
Partagez-vous son point de vue ?1



          	En dehors de Brian Blessed, qui verriez-vous
jouer le rôle du capitaine pirate si ce livre devait
donner lieu à une adaptation cinématographique ?2
 



          	Si l’auteur a inclus le passage du chapitre cinq
au cours duquel le capitaine pirate force plusieurs
pirates à monter sur la planche, croyez-vous que
c’est pour montrer que la vie en mer a ses côtés
pénibles ? Pensez-vous qu’il avait d’autres raisons ?
 



          	Choisissez la lettre qui correspond le mieux à
vos sentiments :

Après avoir fini Les Pirates ! dans : Une aventure
avec les savants, je me sens…

	fâché


	agité


	irritable


	endormi


	effrayé



 



          	
            
              Scientifiquement parlant, qui est le plus grand
pirate du monde, selon vous ?
            

          

        

      

       

      
        MERCI
      

    

    
      

      
        
          1 Le traducteur étant trop mal payé, il laisse le soin au lecteur
d’imaginer un équivalent français à cette célèbre émission
littéraire anglaise. (N. d. T.)
        

      

      
        
          2 Gérard Depardieu. (N. d. T.)
        

      

    

  
    
       

      
        Mots à retenir :

      

       

      
        Terrien
      

      
        Pirate
      

      
        Tribord
      

      
        Jambon
      

      
        Sloop
      

      
        Coquerie
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